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APPROBATION. 


À I examiné par l’ordre de Mon- 
Técscn le Garde des Sceaux, ce 
Manufcrit intitulé Science Nururelle, 
ou Explication curieufe & nou- 
velle des différents effets de la Na- 
ture, &c. & je n’y ai rien trouvé 
qui en puifle empêcher l’impreflion. 
Fait à Paris ce 15. Février 1724. 


À NDRY. 


f( j 


PRIFIDEGE: DU 'ROT. 


T OUIS PAR LA eRACE bB Disu, 

Roy Ds FRANCE 6T DE NaAvARRS : 
A nos amés & feaux Confeillers les Gens 
tenant nos Cours de Tarlement , Maîtres 
des Requêtes ordinaires de notre Hôxel, 
Grand Confeil, Prévôt de Paris ; Bailhfs, 
Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils & au« 
tres nos Jufticiers qu’il appartiendra, Salut: 
Notre bienamé ANDRE CAILLEAU 
Libraire à Paris, nous ayant fait remon- 
trerqu’il lui avoir été mis en main un Ma 
aufcrit qui à pour titre: Science Naturelle 05 
Explication curieufe d nouvelle des diffé« 
vents effets de La Nature Terrefire & Célefte; 


qu'il fouhaïteroit faire imprimer & don- 
ner au Poblic, s’il nous plaifoit lui accorder 
nos Lettres de Privilege fur ce néceffaires, 
A cas CAUSES, voulant traiter favorable 
ment ledit Expofant, nous lui avons permis 
& permettons par ces Préfentes de faire 
imprimer ledit Livre en tels volumes, for- 
me, marge ; Cafattére, Conjointement Où 
féparément & autant de fois que bôn lui fem- 
blera , & de le vendre , faire vendre & dé- 
biter par tout notre Royaume pendant le 
tems de huit ænnées confécutives , à compter 
du jour de la date defdites Préfentes, Fai- 
{ons défenfes à toutes fortes de perfonnes de 
quelque qualité & condition qu’elles foienr, 
d’en introduire d’impreflion étrangere dans 
aucun lieu de notre obéïffance : comme auffi 
à sous Libraires , Imprimeurs & autres 
d'imprimer , faite imprimer\, vendre, faire 
vendre; débiter n1 contrefaire ledit Livre 
en:tout ni en partie , ni d’en: fire aucuns 
Extraits (ous quelque:prérexte que -ce foic, 
d'augmentation} correction; changement 
de tré ouautrement (änsla permiflionsex- 
preflé :& par: écrit dudic Ex pofant ; ou- de 
ceux qui auront droit de lui ; à peine. de. 
confifcation des Exemplaires:contrefaits ; de 
quinze cent livres d’Amende contre. chacun 
des Contrevena®s ,: dont 'usrriers. à Nous, 
uni tiers à l’Hôrel- Dieu de Paris ;: l'autre 
ticrs audit Expofant, & de tous dépenss 
dommages & intérêts ; à la charge queïces 
Préfentes feront enrégiftrées tout au long-{ur 
Je Réoiftre de la Communauté des Libraires 


& Imprimeurs de Paris, & ce dans trois mois 
de la date d’icelles ; que l’impreffion de ce 
Livre fera faite dans notre Royaume , & non 
ailleurs;en bon papier & en‘beaux caraétéres, 
conformément auxR églemens de la Librairie; 
& qu'avant que de l’expofer en vente le Ma- 
nufcrit ou Imprimé qui aura fervi de copie 
à l’Impreffion dudit Livre, fera remis dans 
le même état où l’Approbation y aura été 
donnée és mains de norre très-cher & féal 
Chevalier Garde des Sceaux de Frince le 
Sieur Fleuriau d'A rmenonville Commandeur 
de nos Ordres; & qu’il en fera enfuite re- 
mis deux Exemplaires dans notre Bibliothe- 
que Publique , un dans celle de notre Chà- 
teau du Louvre , & un dans celle de notre- 
“dit très-cher & féal Chevalier Garde des 
Sceaux de France le Sieur Fleuriau d’Arme- 
nonville , Commandeur de nos Ordres, le 
tout à peine de nullité des Préfentes. Du con- 
tenu defquelles vous mandons & enjoignons 
de faire jouir FExpolant ou fes ayant cau- 
fe pleinement & paifiblement , fans fouffrir 
qu’il leur foit fait aucun trouble ou empé- 
chement ; Voulons que la copie deldites Pré- 
fentes qui fera imprimée tout au long au 
commencement ou à la fin dudit Livre foit 
tenué pour dûément fignifiée, & qu'aux Co- 
pies collationnées par l’un de nos amés & 
feaux Confeillers & Secretaires foi foit ajoû- 
tée comme à l’Original : Commandons au 
premier notre Huiflier ou Sergent de faire 
pour l’execution d’icelles , tous Aëtes re- 
quis & néceffaires , fans demander autre per- 
mifion , & nonobftañt Climeur de Haro, 


è 


Charte-Normande & Lettres à ce contrai- 
ges; Car tel eft notre plaifir. Do NN E? à 
. Paris le huitiéme jour du mois de Juin, l’an 
de grace mil fept cent vingt-quatre, & de 
notre Régne le neuviéme. Par le Roi , en fon 
Confeil , CARPOT. 

J'ai cedé à Monfieur LAMESLS l'aîné s 
la moitié au préjent Privilege, fuivant le 
Traité fait entre nous, A Paris ce 17, Fuin 


1724 
CAILLEAU. : 


Régifiré enfemble la ceffion fur le Rézifre 
V1. de La Chambre Royale des Libraires ç& 
Tmprimeurs de Paris, No 6. fel. s. conformé- 
ment aux anciens Réglemens , confirmées par 
celui du 28. Février 1713. A Paris Le dix= 
neuf Fuin mil fept cent vingt-quatre. 


BRUNET. Syndic, 


L À 


en repos qu’il n'aitacquis 
‘une parfaite connoiflance des chofes ; 
c’eft-à-dire, qu'ilne foit fçavanr. 

La Science eft une connoiffance 
des chofes par leur caufe. 


On ne peut donc être fçavant ; 
qu'on ne connoifle l'origine des cau- 
fes, & les principes des chofes qui 


{e préfentent : mais comme on ne. 


peut en cette vie atteindre à une con- 


noiffance claire , diftin@te & aflürée 


A 


2 LA SCIENCE NAT. 
Î de toutes chofes , on ne trouve poin£ 
d'homme qui foitabfolument fçavantsz 
| & ceuxqui paffent pour fçavans & 
-, grands Philolophes. n’ont point d’au- 
tre avantage que d'être moins igno- 

rans que les autres. | 

La Science eîft différente felon les 
états. & les. profeflions : Un Gentil- 
* homme eft {çavant dans l’Art Mili- 
türe; un Medecin dans les Préceptes 
de la Medecine ; & un Avocat dans 
. les Loix & le Droit ; mais toutes ces 
Sciences & la Théologie même ne 
peuvent fublfter fans la Philofophiez 
&c fur tout fans cette partie que nous 


appcllons Phyfique , ou Science na- 
gurelle, : 


St, 


SSSR 
PREMIERE PARTIE 
DE LA PHYSIQUE. : 


Oh l'on traite des Caufes & des 
principes de La Nature. 


AR la Nature on entend le: 
P::: tout entier compolé du 

Ciel & de la Terre, & de tout: 
ce qui fe trouve en Pun & en l’autre: 
c'eft-là l’objet de la Phyfique ; c'eft 
ce que le Phyficien doit fçavoir ; &c: 
puifque {çavoir eft connoitre les cho 
fes par leurs caufes & leurs princi- 
pes , il eft certain que tout le foin 
d'un Phyficien doit être de recher- 
cher les Caufes & les Principes de la 
Nature de tout ce qui fe paffe dans le 
Monde. Je n’examinerai pas ici sil: 
y 2 quelque différence entre Caufe: 
& Principe, car j’eftime que tout ce 
qui eft Principe eft Caufe en fa ma-: 
nicre , de ce dont ileft Principe ; &c : 
perfonne ne douteque tout ce qui eft 
Caufe ne foit Principe ane les: 


> LA SCIENCE 


chicanes qu’on peut faire fur ce fu= 


jet, font donc inutiles. 
Les Philofophes téduifent com-. 
munément toutes les Caufes au nom- 


bre de cinq: Ils mettent au premier 


rang celle qu’on appelle efficiente , 
qui eft l’Agent qui produit , & don- 
ne l'être & l’exiftence aux chofes qui 
font dans la Nature ; la matérielle 


tient le fecond rang , c’eft le füujer 


qui decoit l’impreflion de la Caufe 
effciente & agiflante. La troifiéme 
eft appellée formelle, c’eft elle qui 


donne l'être à chaque chofe , comme: 


étant la plus noble & la principale 
partie de la Compofition. La qua- 
trième eft appellée exemplaire , qui 
eft le modéle fur lequel la Caule a- 
giflante produit fon action lorfqu’el- . 
le agit par connoiffance. La cinquié- 
me & derniere eft la Caufe finale , 
qui eft la fin par laquelle la Caufe 
cfficiente produit fon effet. | 

Nous parlerons dans cette pre- 


miere Partie de tout ce qui regarde 
ces Caufes différentes ; & n’oublirens 


rien de ce qui nous paroîtra necef. 


fire pouren avoir l'intelligence. 


. NATURE DEE# Part: 
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CHAPITRE PREMIER. 


“De la Caufe efficiente , [on effence 
© fes différences. 


E: rapport & la liaifon, de la 
JCaufe & de l'effet ne permettent 
pas que l’on donne une veritable no- 
tion de la Caufe, fans y comprendre 
fon effet :: Ainfi nous difons qu'une 
tCaufe-en générale n'eft point autre 
chofe que ce qui donne lêtre à une 
autre qui cft {on effet ;.de quelque 
maniere que cela arrive, &felon les. 
cinq différences de. Caufe que nous 
avons rapportées, : * 
2 Tousles Philofophes font d'accord 
que la plus noble.de toutes-les Cau- 
fes eft celle qu’on appelle efhciente ; 
puifqu'à parler proprement, c’eft 
elle feule qui à un! effet ; quoique 
cela fe fafle «en des manières bien 
différentes; comme nous allons voir. 
ro Si la caufe efficiente: agit par une 
vertu qui lui {oit:propre , on! l'ap- 
pélle Caufe principale ; fi elle n'ope- 
Ms | À re 
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fer. 


# … LA SCIENCE: 


re que par la vertu & par l'impreffion 
d’une autre , c’eft une Caufe qu'on 
appelle inftrumentelle ; aufli fait-on 
différence entre le Peintre & le Pin- 


ceau , quoique lun & l'autre con- 


tribuent à la produétion du Ta- 
bleau, ; 
On diftingue auffi la Caufe univer- 


felle , qui produit plufeurs effets, 


-comme le Soleil , les Aftres & les 


Elémens d’une Caufe particuliere qui 
eft déterminée à un effer particulier. 


- On'met dans ce rang la plüpart des. 
| A qui agiflent en ce 


bas Mônde. | 
On fait aufi différence d’une Cauw: 

fe totale qui produit fon effet fans. 

qu'aucune autre contribuë , & de 


celle qui ne peut agir toute feule, & 


quine produit qu'une partie de l’ef- 


Il y a auffi des Caufes nécuflaires 4 


“& des Caufes libres. Les premieres 


apiffent néceflairement & fans élec- 
tion, comme le Feu., le Soleil, & tou- 
tes les Caufes créées, & l'exception . 
de l'Homme & de lAnge , qui font 
des Caules libres, parce qu'ils agif- 


NATURELLE.Z. Pat. :# 


fent par le choix de leur volonté, en 
quoi confifte leffence de Ia liberté. 
On divile encorela Caule efhcien- 
teen Phyfique & Morale: la Caufe 
Phyfique agit effectivement & imme: 
diatement comme lorfque le feu brü: 
lé une maifon ; cependant celui qui 
-& misile feu à la maïfon en eft la Cau- 
fe morale prochaine, & celui qui lui 
en a donné le confeil eft encore Caufe 
morale | mais éloignée de l'incendie 
qui s’en eft enfuivie : que fr l'incen- 
* die arrivoit fans être prévenu & par 
Tinadvertance d’une : perfonne qui 
portoit un flambeau , dont quelque 
étincelle érant tombée fur de la pail- 
le, a pris feu, & enfuite la Bi 1 
été brülée, cette perfonne feroir feu- 
lement la Caufe par accident de l'in. 
cendie fufdir. MESURE 
Enfin on fait une jufte différence 
de la Caufe premiere , qui eft l’Au- 
teur de [a Nature ; & de la Nature 
créée qui comprend les Caufes fecon- 
des ; qui font toutesles créatures: 
Ce qu'on peut obferver au fujer 
de la Caufe’efficiente done il eft que- 


>» 
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telligence ,: toutes les Caufes dont 
nous venons de parler fe renconttent 
enfemble, & concourent toutes en 
leur maniere à la produétion d’un. 
même effet : Comme lorfqu’un Pein- 
tre fait un Tableau , il en,eft la Cau- 
fe principale , le. Pinceau en eft la 


- Gaufe inftrumertelle ; la fin -que-le 


Peintre fe propofe eft la Caule-fina- 
le. :: l'idée qui le dirige tient lieu de 
‘Caufe exemplaire : là forme où dil- 
pofition des parties du Tableau ,-peut 
paflér pour la Caufe formelle, les 
couleurs & la roilé fur laquelle le 
Peintre, les applique , tiennent:lieu 
de Caufe materielle, puifqu’elles font 
Ja mätiére dont l'ouvrage eft compo: 


{63 que fi le Peintre jettoic fon pin- 


ceau: en colere, comme on dit qu'il 
artiva à celui qui avoit effaye en vain 
de repréfenter au naturel l’écume qui 
fort de la bouche d'un Cheval échaut- 
fé ; ou. fi le Peintre touchoit:fon 
ouvrage fans deffein ,ou pat hazard, 
& qu'il arrivat, comme au premier , 
que le Tableau en füt mieux fait, 
la repréfentation plus naturelle, ou 
les traits-plus hardis ; ce feroit l'effer 


NATURELLE.Z.Par, 9. 
d’une Caufe par accident. Pa 
On: remarque aufli dans la Caufe 
efficiente qui eft en acte, plufeurs 
chofesinféparables :: qui font la-na- 
ture de PAgent , qui eft la Caule, 
la vertu qui la fait agir, l’action qui 
intervient , l'effet qui eft produit , 
& le. fujet duquel, fur lequel ; ou 
dans lequel il eft produit ; comme 
nous verrons dans la fuite. 


LASCIENCE 
RÉPERTOIRE NT 
De la Canfe premiere. 


Léa Caufe premiere, 
_sou d’un premier Principe de tou- 
tes chofes eft fi évidente & fi necel- 
faire , qu’on doit la fuppofer comme 
une vérité qui fe fait connoître par 
elle-même , & qui ne fouffre aucune 
difhculté , fur tout parmi les Chre- 
tiens qui font éclaircis de la Lumiere 
de la Révélation divine ; mais parce 

ue l’homme en fe foumettant à la 
bi ne renonce pas aux lumiéres de la 
raifon , iFeft à propos d'établir cette 
vérité par des raifons naturelles, afin 
de ne laiffer aucun doute dans lef- 
prit des:gens les plus difficiles à per- 
fuaders "77700 à: 

Je fuppofe pour cet cfer une vé- 
rité que tout le monde fçait, & que 
perfonne ne peut contefter , fans paf 
fer pour ridicule & pour infenfé. 
Cette vérité fi fenfible qui doit fervie 


\ 


NATURELLE. ZPart.‘iv 
de principe pour prouver folidement 
lexiftence d'une premiere Caule , fe 
tire de notre propre exiftence : il n’y 
a rien de fi évident & de fi certain 
que ce fait, fçavoir., que nous fom- 
-mes au monde: Le témoignage de: 
-tous nos fens attefte cette vérité , ce 
SAS nous penfons ; ce que nous di- 
rfons , & ce que nous faifons ne nous 
permet pas:de croire que notre exi- 
ftence foit une illufion. Il eft donc 
certain & plus qu’évident que nous 
fommes au monde :'or nous ne pou- 
-Vons: pas y être de’ nous-mêmes & 
_-par nous-mêmes , ni par hazard & 

‘fortuitement, ni par neceffiré d’être : 
-il faut donc que nous y foyions par le: 
moyen & par le bienfait de quel- 

qu'autre qui a été l Auteur & le prin- 
-cipe libre de l’être que nous pole: 
dons. HT‘: | 

Ce Principe eft néceffairement [1 

remiere Caufe , ou c’eft une Caufe- 

econde : Si c’eft une premiere Cau- 
fe , nous voilà d'accord ; & la vérité 
d'une premiére Caule, que quelques- 
uns ont voulu nier ,‘eft bien établie 
{ur la ‘vérité de notre être ; que per- 
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fonne ne peut-contefter. Que fion 
veut.que la Caufe de notre être foie 
uné Caufe. feconde, il faut demeurer 
d'accord que certe Caufe feconde eft 

roduite, par une troifiéme, & celle. 
hi par une quatrième &ainfr remon- 
tant comme .on fait dans les Généa- 
logies des Maifons Nobles & ancien- 
nés ,on trouve, enfin la tige de Ha 
Noblefle, qui eft la premiere Caufe 
qui a mérité par fes belles actions le 
nom. & la qualité de Noble, & a 
Jaiffé.les Titres à {on Illuftre famille : 
“mais comme il n’ÿen a point de fi il- 
uftre.& de.fi ancienne , qui ne s’ar- 
rête enfin dans la Généalogie à une 
perfonne particulière , qui lui a mé- 
rité le Nom & les Armes, & qui a 
.êté la premiere Cäufe de fa Noblefle ; 
à moins qu'on ne voulüt drefler une 
Généalogie ridicule & infinie, où 
dire comme les Egyptiens', qui fe 
croyent, plus anciens que la Eune, 
que leur origine étoir aufli inconnuë 
-que la fource du Nil,: De mêémeaprès 
avoir confideré en: remontant: à nos 
Peres & à nos Ancèrtes. quel aéré 
l’Auteur de notre être, qu'on | peut 
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“dire la premiere Caufe de tout ce que 
nous fomines, nous trouvons neceflai- 
rement un Etre qui eft le premier de 
rous, qui n’eft l'effet d’aucune Caufe, 
& qui eit la Caufe de tout ce qui 
eft au monde, & par conféquent la 
premiere qui eft Dieu , que nous ado- 

rons. 

Cette preuyeeft convaincante pour 
_ceux qui ont quelque lumiere de rai- 
fon ; car c'eft une peniée ridicule de 
dire que nous fommes les Caufes de 
notre être ; puifqu'il s'enfuivroir que 
nous aurions été avant que d’être ; 
que nous nous ferions donnés ce que 
nous n’avions pas, & que la Caufe 
& l'effet ne feroient qu’une même 
chofe , ce qui eft impoflible. | 

C’eft aufli une penfée extravagan- 
te de vouloir foutenir que nous Li 
mes au monde par neceflité ; car fi 
._ nous y étions de cette maniére , nous 
_n’aurions jamais commencé: d’être, 
nous ferions immuables, iñdépendans 
& infinis en toute forte de perfec- 
tions : ce qui choque l'expérience, 
la raifon & le bon fens. | 

+ C’eft auffi unc penfée fort ridicule 
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de vouloir & perfuader avec Epictz. 
re, que les premiers Auteurs de no-. 
+re exiftence, qui font nos premiers: 
Parens , ont été produits par un coup: 
de hazard , ou par le rencontre for- 
tuit des Atomes : cette opinion fe dé- 
truit par elle-même ; car quand on 
fuppoferoit que le monde auroit -cté 
produit par ce rencontre fortuit d’a- 
tomes; il refteroit toujours à deman-: 
der , fi ces Atomes ont été créés, ou 
s'ils fontincréés : s'ils font créés , ils 
econnoiflent une Caufe de leur être, 
& celle-là une autre à l'infini; ce qui 
ne fe peut dire parce que le monde 
feroit éternel. Il y auroit donc dès à 
ptefent une infinité d’Ames raifon- 
nables exiftentes au monde: Ariftote. 
qui enfeigne l’Eternité du monde, 
& l'Immortalité des Ames, & qui: 
nie la Métempfycofe de Pythagore, 
& qui ne veut admertre qu'un Infini. 
actuel dans la Nature, eft obligé de 
reconnoître cette conféquence, & de: 
tomber ainfi dans une palpable con-, 
tradition. , | 

Le même Âriftote tombe dans une 
feconde contradi&ion , lorfqu’il étae 
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blit une premiere Caule ; car fi le 
‘monde eft éternel, il n’a pointeu‘de 

commencement : Cette premiere Cau- 
fe eit inutile, puifque la même raifon 
qui prouve que fi le monde a eu com- 
mencement , prouve l’exiftence d’une 
Caufe premiere :. & la même qui 
prouve cetreexiftence fait voir que le 
monde a commencé d’être, & qu'il 
-n’eft pas éternel. 

ÆEpicure tombe dans une contradi- 
-€ion aufli abfurde , s’il dit que les 
-Atomes qui font, à fon avis, la pre- 
miere Caufe de toutes chofes , ont 
été produits & créés par un autre ; 
.& s'il dit que ces Atomes fonc in- 
créés & des Etres éternels, néceflai- 
res & indépendans , chaque Atome 
fera une Divinité, & la même Caufe 
efficiente de toutes chofes en fera la 
Caufe matérielle ; ce qui eft  impol- 
fible , parce que l’oppoftion & le 
rapport qui eft néceflairement entre 
le Principe qui agit, &'le füjet fur 
lequel il agit, y apportent une dif- 
ftinétion nécellaire ; 
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_ Les perfeiions de la premiere Caufe. 


#7 Eux qui font perfuadés de l’exi- 
Ruftence d’une premiere Caule,, 
font obligés de lui attribuer toutes 
les perfections poñlibles dans toute 
l'étenduë de l'être : elleeft donc non 
feulement la plus noble & la plus 
parfaite de Caufe, mais elle doit ètre 
‘néceflairement infinie dans fon être , 
& dans toutes & dans chacune de 
es perfeétions ; elle doit par ce titre 
-de Caufe-premiere affembler dans l’u- 
“nité de’ fon être routes les qualités & 
toutes les perfeétions de trous les 
“effers qu’elle a produits , ou qu’elle 
peut produire ; cär une Caule doit 
“néceflairement pofleder routesles per- 
‘feŒions des êtres qu’elle a produits, 
ou qu'elle peut produire; autrement 
clle donneroit ou pourroît donner ce 
qu’elle n’a pas , nine peut avoir. 
La premiere caufe ne feroit pas ab- 
folument parfaite , fi elle n’étoit éter- 
| nelle , 
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nelle , parce: qu’elle :auroit eu un 
commencement , .& pourroit avoir 
“une fin 5, & par cette raifon elle ne 
feroit pas Caufe premiere ayant reçû 
Fêtre d’un autre ,; l’auroit: devancée 
en exiftence: &.par conféquent certe 
_Caufe que nous fuppofons la premie- 
te, fera Caufe feconde', fera limitée 

“dans fon être & dans fes perfections, 
comme dans fa durée ; & fe trouvera 
dépendre d’une autre : quoiqu’en fup- 
‘pofant qu’elle eft la premiere, toutes 
Jes aupres dépendent d'elle, &, lui 
font.f ubordonnées », dont.il eft évi- 
ent que. le .qualisé. de Gaule premic- 
re fin, ÉRerbefs l'indépendance F 
de l'Éternié , de T Infinite , .& de 
lAutorisé. fouveraine , & qu'on ne 
peut reconnoîtreune Çaufe premicre. 
hopsenhriseutense d’un Dieu. 
A etre. Caulé premiere » OU: pour 


Mmieux.dire, ce premier Etre, qui elt 
Dieu, poffede néceflairement cette 
unité, parfaite qui ne fouffre point 
de mulriplicité de nature ; ni de PeL- 
fections : En effet, fi Dieu nétoic 
pas uniqüe dans fon. être, & qu'il y 
en çûc pluñeurs de même: nature, le 
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nombre en devroit être infini, & 
aucun de fes Etres ne feroit infini 
en particulier , parce que la perfec- 
tion de l’un ne pouvant être la perfe- 
- tion de l’autre, il‘ ne s’en trouveroit- 
pas un auquel la perfection des autres 
he manquat; c'eft-à-dire, qui ne füc 
vuide de ce que les autres auroient 
‘de perfeétion. ss 
J'ajoûte que tous ces Etres fup- 
poiés feroient oppofés , indépendans ,. 
&c tous Souverains , ce qui eft im- 
offible ,ou rous ces Erres feroient 
Fees : ce qui éft ridicule : d’où il 
s'enfuit évidemment qu'il. ny peut 
avoir qu’un feul Dieu , qui eft uni- 
que dans fon être, incapable de mul- 
tiplication , Caufe premiere & uni- 
“vetfelle de toutes choles. À 
Le grand nombre , où plutôt Pin- 
finité des perfections que nous re- 
connoiflons dans cette premiere Cau- 
fe, n'empêche pas fon unité fouve- 
raine ; parce qu'elle ne fait aucune 
divifion de fon être, & qu’elles ne 
font qu'une même chofe ; quoique 
nous leur donnions divers noms, & 
“que nous les confiderions fous de dif. 
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férentes idées , que nous fommes 
obligés de corriger, parce que fans 
cette unité il y auroit néceflairement 
une compolition de parties qui fe- 
roient les Caufes de tout ce compolé, 
& qui en auroient précedé l’exiften- 
ce , qui n'auroient pu entrer en com- 
pofition que par le moyen d'un au- 
tre, & qui pourroient être décom-- 
pofées 3 ainfi ie compolé périroit par 
la diflolution de fes parties, ce qui 
répugne entierement à l’idée que nous: 
avons de Dieu , qui eft fimple en fa 
nature , indépendant & incorrupti 

ble:en toutes manières. vb 
La Caufe premiere n’eft pas feules 
ment unique & fans égale dans {on 
être , mais aufli unique, feule & fans 
feconde dans: lation par laquelle le 
monde a été produit ;. c’eft pour ce 
fujet que cette ation s'appelle Créa- 
tion, qui ne fnppole que le néant, 
dont toutes choles ont été tirées par 


‘ke feule puiffance de Dieu, fans qu'aue 


cunautre y ait pü contribuer, nier 

qualité d’Agent, ni en qualité de fu- 

jet. (1 4) 

_ Eemondeayant été produit par La 
B ïj 
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Caufe premiere, il lui eft demeuré 
fujer.& foumis à fa volonté; & com- 
me il a été produic par la feule action 
de ce premier Etre , il eft confervé 
dans cer état. par le feul concours de 
la Caufe premiere, &..qui n'ayant 
pas cu dire d’une feconde pour la 
Création de l'Univers, n’a pas be- 
foin de compagne. pour :fa conferva: 
Deoihbo diode s!: Mk Mio 
3: L'Erre & le Rien. font fi oppolés; 
que.les Philofophes ont toujours te. 
nu pour maxime, que.de rien, onne 
fait rien, ce qui fe doit entendre au 
regard des Caufes fecondes : mais 
non de. la. premiere:,. dont la puiflan- 
ceeft.infinie ; :& qui peut tout .ce 
qu'elle veut ; cette puiflance n’a pas 
: été.appliquée felon l’étenduë de fon 
activité dans la Création de l'Uni- 
vers, parce. qu'il a plu à Dieu de li- 
mirer l'être, les qualités & lé nom- 
bre des. caules.fecondes , qui font les 
CrÉUrES matt 0e Li ler) 
La Création n’a pas été. une action 
néceflaire parce que.la Caufe pre- 
miere n’a créé le monde que dans le 
téms, dans le lieu , & de'la maniere 


Le 
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qui lui a femblé bon ; ainfi elle a fait 
toutes chofes avec une fouveraine li- 
berté, n'ayant pü être incitée, pouf- 
fée , confeillée ; :ou néceflitée à la 
Création du-:monde par une autre 
Caufe qui lui fût égale ou fupérieu- 
re : le monde même n’a pü terminer 
une action néceflaire; parce qu’il wa 
pü être éternel ,-& tout ce qui eft 
nécelfaire eft éternel , & n'a jamais 
 eu-de:conmencement; & n’aura ja- 
“mais de -fin ; ce qui eft contre la na- 
ture de l'être créé qui eft limité dans 
fes qualités & dans fa durée , auffi 
bien que dans fa fubfiftance natu- 
relle. EU 
Si la Caufe premiere à été libre 
dans la Création du monde , il sen- 
fuit que toutes chofés ont été faires 
par raifon & par-intelligence, &c par 
conféquent fur quelque idée, & fur 
quelque modele : Mais parce que la 
Caufe premiere agit d’une maniere 
indépendante , elle n’a pü prendre 
aucun modele de fes productions hors 
de foi-même , ni travailler fur une 
idée diftincte de fon être. Ainfi Dieu 
n’eft pas feulement la Caufe premie- 
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se , effciente , mais aufli la Caufe 
exemplaire de toures chofes.. 

- Sur ce même principe on doit di- 
re que cette Caufe premiere qui eft 
Dieu , eft la Caufe finale de toutes. 
chofes 3 parce qu'ayant produit le 
monde comme Caufe libre & intellis 
gente , il s’eft propofé une fin pro 
portionnée à {a dignité, c'eft-à-dire;. 
foi-même & fa propre gloire. Ainfi 
la Caule premiere eft néceflairemenc 
Ja fin derniere de toutes fes produ- 
ions. 


e- 
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Des.Canfes fecondes,. € de leurs. 
. , ÆAffions. | 


fi Dos les Créatures font appel- 
© À lées Cäufes fecondes, parce qu'’- 
elles dépendent de la premiere, & 
qu’elles n’agiffent que fous fes ordres ;. 
‘&' par un effet de fes impreffions. Cet- 
te Caufe premiere ouuniverfelle-opé- 
re univerfellement avec lés. Caufes 
particulieres ; mais d’une: maniere 
conforme à là nature de chaque cho- 
fe , & felon la vertw qui lui eft don- 
née dans fa production, & qui n’al- 
tere pas la nature des Caufes , ni la 
néceflité ow là liberté de leurs ac- 
tions Ar A IR 

!_ Cette, vertu d'agir qui a été donnée 
aux Caufes fecondes n’eft pas une 
qualité differente: de leur être & de 
Jeur nature; ainfi là vertu de fe mou- 
voir dans les Atomes, n’eft pas dif- 
férente dés Atomes mêmes ; la vertu 
de brüler ou d’échauffer n’eft pas 
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diftin@e du feu où elle fe trouve; 
fi ce n’eft en notre maniere de con- 
cevoir & d’en parler lelon que nous 
les concevons:: : | 
 : Je dis de même de l Ds qui fe 
termine de la Caufe aux effets, ‘&qui 
n’eft autre chofe qu'un certain rap= 
port où fubordination actuelle qui 
fe crouve entre. les Çaufes & là 
effets. 
"Cette adion n ft jamais ae mou- 
‘vément ;, OÙ pour mieux dire l’ac- 
tion & le mouvement.ne font qu! une 
même chofe ; d'où vient qu'un être 
‘ft dans ke Epos. quand, il et tout 
action, &. qu il. commence à fe: mou- 
voir quand il commence d’: agir. Ain 
3l Y. a trois fortes. de MOUVEMEDS dans 
‘lanatute, comme il ya trois manic- 
res d’ agir. ; -La premiere, fe fait fans 
fentiment & fans raifon , comme 
nous le, emarquons, dans les Pierres : 
dans: es Métaux, dans, les: Plantes & 
dans les Cieux. : La ‘feconde : fe. fait 
avec fentiment & connoillance , come 
me hous le voyons. dans tous les Ani- 
maux. La troifiéme ajoute, la railon | 
au féntimenc, comme nous. obfervons 
” “dans 
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dans l'Homme, qui agit fur des idées, 
qui fe propofe une-fin, qui a lé dif- 
cernement du-bien & du mal, & 
qui poflede avec la Tiberté , de faire 
avec haine , ou de pourfuivre avec 
amour les différents objets qui fe pré. 
fentent à fes yeux. 

Comme l'action n’eft pas réelle 
ment diftinéte de la auf qui agit, 
& de l'effet qui eft produit ; le mou. 
vement n'eft pas différent de la chofe 
qui fe meut, où qui en meut une au- 
tie ; mais C'eft lune & l’autre , fe- 
lon qu’elles changent d'état, & quit- 
tent leur repos, ce qui n'arrive ja- 
mais, depuis la Création, fans quel. 
que mouvement local, du tout ou ce 
quelque partie du compofé. Ainf 
l'idée du repos eft oppolée à celle du 
changement & de l’aétion , comme à 

celle du mouvement. C. 
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Des Canfes par accident. 


L y a plufieurs Caufes que lon 
à red Er Caufes par accident, parce 
qu'à parler 2 , ce ne {ont 
pas des Caules véritables, & cela ar« 
rive en quatre manieres. ù 

En premier lieu , il arrive qu'un 
Muficien fait un Tableau , mais il ne 
le fait pas en cette qualité, maïs en 
celle de Peintre ; ainfi l’art de pein- 
dre’eft la véritable Caufe de cet Ou- 
vrage ; & comme l’art de chanter n’y 
contribué rien , que c’eft par ren- 
contre que la Mufique fe trouve unie 
à l’art de la Peinture ; l’art de bien 
chanter n’eft nullement néceflaire 
. pour faire un Tableau : on peut dire 
que le Muficien , fous ce nom , n’eft 
qu’une Caufe par accident du Ta- 
bleau qu’il vient de faire. 

En Écond lieu , la Caufe éloignée : 


ou indirecte ; cft appellé Gaufe par 
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âccident, comme lorfque nous difons 
que le Soleil eft la Caule des Téné- 
bres, parce qu’il nous les procure par 
fon abfence : la joye eft Caufe du 
chagrin , &c la guerre produit la paix. 
Un homme qui voulant retirer fon 
Ami d’une occafien où il rifquoit fa 
Vie, engsee dans un autre où il la 
perd en effet , eft Caule indireéte & 
par accident de fa mort ; comme ce- 
lui qui confcille à fon Ami d’entre. 
prendre un voyage fur Mer, où il 
fait naufrage. | 

En troifiéme lieu , la Caufe oppo- 
fée , & qui devroit produire un effet 
tout contraire à celui qu’elle produir, 
eft une Caufe par accident : comme 
il eft arrivé au fujet des Tyrans qui 
ont perfécuté l’Eglife, & qui ont été 
les Cacfes de la gloire des Martyrs; 
comme ceux qui ont été les Caufes de 
la Mort de Notre Seigneur Jefus. 
Chrift , nous ont procuré la vie , one 
détruit la Synagogue, & ont édifié 
l'Eglife, ont accompli les Prophéties, 
& ont établi l'Evangile. à 

En quatrième lieu, une Caufe par 
accident , eft celle qui produit un ef- 

| | C i 
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fet particulier, imprévü ou incvita: 
ble , felon le cours de la nature. Si 
cela regarde une Caufe intelligente, 
& que l'effet foit favorable, les Payens 
l'ont appellée du nom de Fortune. 
On dit, fuivant leur ftyle , que c’eft 
un cffet , comme lorfqu’un homme 
creufant les fondemens d’une mai- 
fon , rencontre un Tréfor : fi l’effet 
n’eft pas favorable , on lappelle In- 
fortune ou Cas fortuit ; comme lorf- 
qu'une tuille vient à tomber d’un 
toiét fur un homme qui pañle dans la 
ruë, & Pécrale. Cette tuille eft Cau- 
fe Phyfique &.par accident de cette 
- mort inévitable , felon le cours des 
Caufes fecondes, qui ont leurs mou- 
yemens ou libres ou néceflaires. 

Ces accidens ont donné occafion 
aux Payens de reconnoître une Déefle 
aveugle , qu'ils appellent Fortune, à 
laquelle ils attribuoient la difpofition 
inconftante , incertaine & bizarre 
des biens & des maux, pour le bon- 
heur des uns & le malheur des au 
tres. Cette erreur a été des plus grof- 


fieres , & n’a été établie que parmi les : 


ignorans & le vulgaire, 
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Les Sçavans dé ce rems - [à r4- 
choient d'établir une Caulfe ioins ca- 
pricieufe, & plus folide de tous les 
divers effets qui arrivent en ce mon- 

de. Ils vouloient que ce für le De- 
ftin ; & que ce qui avoit été fixé fans 
aucune raifon , & par cette Caufe 
générale & fouveraine, füt inévita. 
Dle : ainfi quand il étoit arrivé un 
grand malheur, la perte d’une batail: 
ke , la déroute d’une armée, le chan- 
gement d’un Etat, ou la mort fubite 
de quelque grand Perfonnage, ils a- 
- voient recours au Deftin, & difoient 
ordinairement, ( Sic erat in fatis , ) 
c'eft l’ordre du Deftin inévitable; les 
Deftins l'ont ainfi voulu. Et lorfqu’- 
un homme eñtreprenoit une chofe 
difficile , comme Enée entreprit la 
recherche du Rameau d’or, on lui 
diloit ;( S£ te fata vocant ,) fi les De- 
ftins vous font favorables, vous vien- 
drez à bout de votre deffein. 

Les Efprits forts de notre fiécle 
font prefque dans un même fenti: 
ment , au regard de tous les fuccès 
différens , du bonheur ou du mal- 
heur , & de tour ce qui arrive dans 

| C ii 
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la conduite de la vie ; comme fi là 
prudence humaine étoit inutile, ou 
que la Providence de Dieu n’en prit 
aucuns foins. 

Mais pour parler en Philofophe 
Chrétien , ayant fuppolé l’exiftence 
d’une Caufe premiere , ayant fait 
voir qu’elle poffede toutes les perfe- 
* étions d’un principe fouverain , la 
fageffle & la puiflance étant deux 
perfections inféparables d’un Souve- 
rain & néceffaire pour le gouverne- 
ment de fes Etats ; il faut conclure 
que rien ne fe fait en ce monde qui 
ne foit ordonné , prévü & réglé par 
Ja Sagefle, & exccuté par la main 
puiflante d’une Caufe Souveraine , 

ui conduic fi bien toutes chofes, 
qu'elle ne #nanque jamais de les faire 
arriver à la fin qu'elle s'eit propolée 
dans leurs productions , le tout par 
des moyens inconnus à la fageffe hu- 
maine, mais certains & infaillibles au 
regard de la fagelle de Dieu , qui 
cft la premicre Caufe ; qui néanmoins: 
ajufte fi bien l’infaillibilité des effets, 
que les Caufes ne font ni contraintes, 
ni violentées dans leurs mouvemens, 
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Rien n’eft imprévü à Dieu, & rien 
n’eft abfolument inévitable à la Créa- 
ture ; & les Caules libres operent rou- 
jours librement dans les 1@ions qui 
doivent être libres. L'homme , pat 
exemple, quand il fait le bien‘ou te 
mal volontairement , le fait ulibré- 
ment , non feulement parce qu'il le 
fait fans y être contraint, & par le 
mouvement de fa volonté, mais par- 


ce qu’il peut ne pas vouloir faire ce 
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bien ou ce mal qu'il fait. 
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CHAPITRE VI. 


De la Sympatie & Antipathie, © 
"des effets qui en dépendent. 


O N_ voit des effets furprenans 
: dans la nature, dont on ne dé- 
couvre pas facilement les caufes vé- 
ritables & naturelles : ce qui a obli- 
gé les Philofophes d’avoir recours à 
des Caufes occultes, & d'attribuer 
tous ces effets à la Sympathie & à 
FAntipathie naturelle qui fe trouve 
entre les comps differens qui compo- 
fent l'Univers : mais quand on prefle 
ces Sçavans de dire .& -d’expliquer 
en quoi confifte cette Sympathie où 
Antipathie, ils ne rendent autres rai- 
fons que par certaines Caufes occul- 
tes & inconnuës , aufquelles ils attri- 
buent tous les effets dont ils ignorent 
les Caufes véritables; maisils feroient 
beaucoup mieux de confefler leur 
ignorance , & dire qu’ils n’en fça- 
vent rien, 
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Pour bien comprendre ce qui. fe 
peut dire fur un fi beau fujet, & pour 
rendre railon des rares effets qu'on 
attribuë à la Sympathie & à lAnti- 
pathie, fans avoir recours à des Cau- 
fes occultes. +. CS RUES NUE CR 
Jefuppofe en premier lieu ; que la 
difficulté que nous avons à expliquer 
ces fortes d'effets , vient de ce’ que 
l’efprit ne peut connoitre la vérité.des 
chofes que par les fens ; qui font les 
‘portes par lefquelles entrent les ob: 
jets qui fe préfentent, & qui for: 
ment leurs idées dans notreentende: 
ment : mais parce qu'il ya une infinis 
té de chofes qui échapent à nos fens ; 
il ne faut pas s'éronner fi nous avons 
de la peine à raifonner jufte fur des 
choles qui font fi éloignées de la par: 
tie de nos fens. Comme il arrive, par 
exemple, que le fer fe remuë, & par 
ce mouvement local fe va joindre à. 
la Pierre d’Ayman ; car on ne voit 

_ pasce qui attire le Fer à FAyman, 
quoiqu’on voit bien qu'il eft attiré, 

- fans {çavoir. par qui, ni comment. 
Or fi on prétend de bien expliquer 
cet effet , & les autres femblables, 
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on dira que cela fe fait par Sympa- 

thie, & que la Caufe en eft occulte 
on fe trompe , car ce n’eft qu’une pu- 

re évafion , & un vrai remede pour 

couvrir une ignorance qu'on ne peut 

pasavoüer, n’yayant point d’hemme, 

pour ignorant qu’il foit, qui ne puiffe 
rendre raïfon par cette manicre de ré- 
pondre , de tous les effets les-plus fur- 
prenans de la nature. En effet, fi l’on 
demande d’où vient que l’Aiguille 
d’un Cadran tourne toujours vers le 
Nord, il fufira de dire, que cette 
Aiguille tachée de [a Pierre d’Ay- 
man a de la Sympathie avec le Pôle ; 
& que cette Sympathie a une Caufe 
occulte qu'on ne peut deviner. Si 
cet bien répondre en Philofophe, - 
j'en laiffe le jugement à tout homme 
de bon fens. 

Pour donc rendre de raifon 
plus judicieufe & plus folide ; je fup- 
pofe en fecond lieu , qu’il n’y a point 
de corps dont il n’exhale fans ceffe un 
grand nombre de parties fubtiles ou 
corpufcules imperceptibles, qui fe 
répandent dans l’air , & qui font por- 
tées quelquefois aflez loin , s'ils ne 
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s'arrêtent à d’autres corps , qui fe 
trouvent en leur chemin. C'eft fur 
ce principe qu'on explique le fenti- 
ment d’un Chien qui fuit la pifte du 
Livre ; & qui entre mille pierres 
femblables, qui font dans un mon- 
ceau , diftingue fans héfiter celle que 
fon Maïîtrea jettée, & la choilic & 
la rapporte à fon commandement. 
-C'eft aufli de cet épanchement de 
corpufcules qu'on tire la raifon de 
ce que le venin de la Pefte eft porté 
par un homme qui en eft frappe, & 
par le vent qui vient du même côté 
où la pefte eft enflimée. De ce que 
_ Jes Romarins fe font fentir à cent 
 lieuës loin, finousen croyons le fieut 
Dighby ; & de ce que felon les ob- 
fervations de ce grand Homme, la 
Poudre de Sympathie guerit ‘les 
Playes de plus loin, & de ce que le 
Vin d’Efpagne bouillonne dans les: 
muids en Angleterre , quand les Vi- 
gnes fleuriflent en Efpagne, & ainfi 
des autres. | 

Je fuppole de plus que ces petits 
cotps ne font pas tous de même grof- 
feur , ni de même figure >; & ainli ils 
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ne font pas reçûs également dans Îes 
pores des autres corps; d’où vient 
qu’un homme prendra la Pefte dans 
Je même lieu où plufeurs autres au- 
roient été fans la prendre : c’eft par 
cette même raifon que les Rayons du 
Soleil fondent la Cire, & ne fondent 
pas le Plomb, fi ces rayons ne font 
ramaffés & réünis par un Miroir con- 
cave , ou parabolique, & la chaleur 
du feu fond les métaux d’une mänie- 
re fort inégale. î 

* Je fuppofe enfin qu’il eft très-dif- 
ficile de rendre une raifon folide & 
fatisfaifante de toutes les expériences 
que nous voyons tous les jours dans 
© Ja nature. En effet, rous admirons 
- & fomrmes furpris de voit que le Fer 
fe remuë en la préfence de lAyman, 
& s'approche de lui comme s’il avoit 
quelque forte de fentiment & decon- 
noiflance. Le Palmier male ne porte 
point, fi un arbre femcile de fon 
efpece n’eft planté auprès de lui ; & 
fi une riviere les fépare , ils s'incli- 
nent l’un vers Fautre, comme s'ils 
vouloients’embraffer. La Corde d’un 
. Euth pincée dans un coin de cham- 
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bre, fait raifonner dans le coin oppo- 
{é la Corde d’un autre Lurth qui eft 
montée à mêmeton, & non pas les 
autres. Le Coq ne manque pas de 
chanter & de battre les aîles au mo- 
ment que le Soleil commencea mon- 
ter fur l’Horifon. Tous ces effets qui 
viennent de Sympathie, nous don-, 
nent fujet d’admiration, & nous font 
avoüer qu’elle eft fille de l'ignorance. 

Difons le même des effets qu’on at- 
tribuë à l’Antipathie, & qui ne fonr 
ni moins furprenans, ni.moins diffi- 
ciles à expliquer. Car qui peut, fans 
dificulté, expliquer l’inimitié natu- 
relle qui eft entre le Chou & la Vi- 
gne ; en forte qu'un Chou étant plan- 
té dans une Vigne , le Sep fe retire à 
côté &c le Chou fe panche de autre. 
Que dira-t-on de l’averfion naturel- 
le que la Brebis a pour le Loup, qu’- 
elle na jamais vü; & de ce qu'un 
Tambour de peau de Mouton ne rai 
fonne point en préfence de celui qui 
eft fait de peau de Loup ; de ce qu’- 
_ on eft enroûüé , quand on eft vü du 
Loup avant qu'on l'ait apperçü : de 
ce que le Baflic tuë de fa vie , & au- 
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tres femblables effets que l’expérien= 
nous fait voir très-fouvent. Celle de 
PAyman me paroît la plus confidé- 
rable, j'en fais pour ce fujet un Cha- 
_pitre particulier. 


LS 
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CHAPITRE VII. 
L'experience du Fer © de lAyman. 
| fre fie eft une Pierre qui fe 


trouve dans les Mines de Fer, 
& qui eft à peu près de la même na- 
ture que ce métail , ce qui fait que 
les corpufcules qui fortent de l’Ay- 
man ,ont une particuliere conformi. 
téavec les pores du Fer : ainfi ces pe. 
tits corps venant à fortir de l’Ayman, 
& rencontrant le Fer en chemin, fe 
:gliffent en foule dans fes pores ; mais 
comme ils ne peuvent pas entrer tous 
enfemble , il y en a plulieurs qui de- 
meurent au dehors , & ceux-ci font 
fortement repouffés par les parties 
du Fer , où ces petits corps de lAy- 
man vont heurter comme fi c’étoient 
des petits reflorts , qui les renvoyent 
pat ce mouvement de réflexion, vers 
Vers l'Ayman duquel ils forft fortis 2 
d'où viént que le Fer qui eft déja 
ébranlé par l’agitation des petits corps 


# “ LA 'SCIENCE:# 

aymantiers qui fe mouvent dans les 
cavités & sembarafñlent par leurs 
divers mouvemens , eft artiré par 
l'Ayman à caufe que ceux qui s’en 
retournent pat réflexion font accro- 
chés ou entrelaffés avec ceux qui font 
dans les pores du Fer , ou qui même 
font paflés au-delà, & ne peuvent 
s’en retoutner ou fe mouvoir vers 
FAyman, fans entraîner ceux auf- 
quels ils font attachés : & ceux-ci 
_ne peuvent fuivre fans que le Fer foit 
emporté par leur mouvement : ainfi 


le Fer fuit, & fe meurt vers! Ayman, 


fi lun n’eft trop grand, ou lautrèe 
trop petit, parce que pour lors les 
corpufcules qui fortent de l’Ayman 
ne font pas en aflez grand nombre, 
ni par conféquent aflez forts pour en- 
traîner le Fer , ou l’impreflion qu'ils 
font fur le Fer ne prefle pas aflez for- 
tement le reflort qui lesdoit repoufler. 

:C'eft par certe raifon cr l'Ayman 


n'attire aucun corps que le Fer, pat- : 


ce que les autres corps ne : font 
point de reflort, & parce que leurs 


pores ne font pas proportionnés aux 


corpufcules de l’Ayman. 


Qn | 
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On voit par les mêmes raifons que 
l'Ayman ne doir pas venir au Fer ;- 
mais le Fer à l'Ayman ; on peut 
dire aufli que les corps durs & {oli- 
des comme le Fer, n'exhalent pas un 
fi grand nombre de corpufcules com- 
me les autres qui font commie l’Ay- 
* man, d’une fubftance moins folide 
& plus poreufe. On peur aufli ren- 
dre raifon , de ce que l’Ayman frot- 
té d’Ail ou d'Huile , n’attire pas fi 
facilement le Fer, fur tout quand le 
Fer eft frotté de même ; parce que 
ces corps étrangers fympathifent par 
leur onétuofité la fortie des corpuf- 
cules de l'Ayman, & leur entrée 
dans les pores du Fer , & diminuent 
la force des reflorts. | ( 
.. On remarque plufeurs autres ef- 
_fets admirables de la Pierre d’Ay- 
man ; comme par exemple , que Le. 
Fer pofé fur une Table fe remuë au 
mouvement de cette Pierre qui -eft 
fous la cable ; car il eft certain qu’il 
paffe des efprits ou corpufcules de .: 
l'Ayman à travers les vuides &:1es 
pores de la Table qui font remuer le 
Fer , comme s'ils étoient. attachés à 
| | D | 


Î 
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YAyman par des filets invifbles : 
€cla arriveroit quand la Table feroir 
de Marbre ou de Verre, pourvü qu’. 
elle foit nette de toutes fortes de 
graifles , & qu’elle n'ait pas trop d’é- 
paiffleur , ce qui marque la porofité 
des corps. | | 

Un autre effet de cette Pierre fe 
voit dans le mouvement d’une aiguil- 
le qui regarde toujours le Pôle, 
quand elle eft touchée de P Ayman, 
ce qui vient de ce que fous le Pôle il 

a des montagnes routes enrieres 
d’Ayman, qui répandent leurs efprits 
par tout le monde, & s’accrochent à 
ceux qui font attachés à cette aiguil- 
Île aymantée : laquelle perd fa force 
à mefure que ces efprits {e diflipenr, 
& particulierement fi on met le Ca- 
dran dans ur lieu où: il y ait de la 
feraille, à laquelle :ces efprits s'at- 
tachent & quittent l’Aïguille qui 
m'en avoit pris que pour foi, & fe- 
lon fa capacité. 

Ce qui eft de plus furprenant dans 
cette Pierre , eft de voir que d’un co- : 
té elle attire le Fer, & de l’autre op- 
pofé elle le repoufle, ce qui a fait 
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obferver: les deux Pôles du monde 
dans chaque, Pierre d’Ayman. Le 
Pôle Septentrional attire ; le Meri- 
dien repoufle le Fer, parce! que les 
efprits Septentrionaux entrent dans 
les pores du Fer, & les Méridionaux 
ne pouvant pénétrer, heurtent le 
Fer , & repouflent trop,lcs reflorts. 
Cette explication fuppofe l'intelli- 
gence des efprits, & des atomes, de 
leurs figures & de leurs mouvemens, 
& la connoiflance des petits vuides 
fécrets dans tous les corps , ainfi que : 
nous dirons. | É ionut 


, 


Ga 
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CHAPITRE VIII. 


Explication de plufieurs autres Là 
effets qu'on prétend attribuer 
a la Sympathie. 


1 E ne prétens pas rapporter ici 
J tous Les effets qui proviennent de 
a Sympathie, & rendre raifon de 
chacunen particulier ; car outre que 
ce feroit un travail difficile, je l’eiti- 
me inutile, puifque l'explication des 
uns peut fervir à l'explication des 
autres, je me Contenterai d'en rap- 
porter quelques-uns, qui ferviront 
POUF, tous: à": 

Le premier qui {e préfente eft la 
Poudre de Sympathie , le bois de . 
Sympathie, l’onguent de Sympathie, 
les Amulethes & les Talifmans. La 
Poudre de Sympathie , a ce que dic 
Monfieur Dighby , guérit une playe 
de cent & de deux cent lieuës loin, 
pourvü qu'on penle le linge où eft le 


pus ou le fang forti de la playe; & 
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fur tout il faut qu’on tienne la playe: 
nette ;& le linge en un lieutempéré; 
car fi le linge étoit jetté dans un lieu: 
trop chaud , l'inflammation fe met- 
tioit à la playe. On nefçauroit ren- 
dre une raïfon folide de cet effet fur- 
prenant, que par ce continuel com- 
merce des efprits qui fortent des: 
corps, & qui par un mouvement 
continuel vont & viennent, & entre- 
tiennent la liaifon des uns avec les 
autres ; & quoique nos fens trop ma- 
teriels ne les apperçoivent pas, ils ne' 
font ni moins réels, ni moins véri- 
tables , par l'exemple d'une araignée 
qui defcend ou monte traïnant un f- 
let invifible après foi, qui fort de 
fon corps, enlorte qu'elle eft à un: 
bout de chambre , & demeure atta-; 
chée à l’autre bout par ce même filet. 
par lequel elle fe foutient & fe meurt. 

d'un côté à lPautre. J'avoué qu'il eft. 

difficile de concevoir qu’il y ait un fi- 
Jetou une ligne de communication en- 
tre la playe & le fang quieneft forti 3: 
mais cela n’eft ni impofhble, ni incon- 
cevable , outre que cet effet n’eft pas 
infaillible 5 parce que ce filer étanc 
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interrompu ou brifé , la plage ne gué- 
rit pas fi on ne reprend du fang, & 
fi on n’excite ce fang par le moyen 
de la Poudre dont les efprits pouf 
fent ceux qui font dans ce fang , & 


ceux qui fe mêlant à la vertu dela 


Poudre en portent & communiquent 
la vertu à la playe, à une certaine 
diftance, & non pas indifféremment 
ni à cent lieuëés loin , comme tout le 
Vulgaire croit : Or il eft certain 
que fi cela fe failoit par. Sympathie ; 


l'effet s’en fuivroit à quelque diftan: 


ce que ce für, & ne manqueroit ja< 
mais. F AFHUTE | 
Je ne fçaurois rendre une raifon 


plus jufte & plus fenfible pour expli- 


quer les vertus & les effets de la Pou- 
dre de Sympathie, qui dépendent 
de fa préparation légitime, qui ne 
ont pas fi loin , & qui ne font pas 
fi infaillibles que l’on publie, par les 
railons que nous avons alleguées, : 

On peut dire le même du bois de 


Sympathie qui arrête le fang,, pour- | 
vü qu'on mette un peu de fang qui à 


fluëé abondamiment fur ledit bois, où 


venant à {écher, le Aux de fang s’are " 
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tête, à ce qu'on dit, par Sympathie= 
mais la véritable raïlon vient de 14 
liaifon invifible qui attache ce dou. 
ble fang d’un lien très-fubrile, & de 
la vertu aftringente de ce bois, qui 
eft communiqué par ce filet d'amitié 
compofé d’atomes entrelaffés au fang 
qui fluë avec excès , ce qui fufpend 
&e flux, s’il n’eft trop violent. 

Si cet cffer venoit de Sympathie ; 
il ne manqueroit jamais , parce que 
Dicu ne peur s’'oppoler à la Sympa- 
thie: or cet effet n’eft pas imman- 
quable ; comme l'expérience nous 
lapprend. : 
La Verge d’Aaron n’eft pas la moin 
dre des expériences qui nous furpren- 
nent ; car en effet, il eft furprenane 
de voir’ qu’une baguette qu'on tient 
férme entre fes mains ,fe panche & fe 
tourne vifiblement du côté où il y a 
de l’eau , ou du métal, plus ou moins 
promptement, felon que l'eau ou le 
métal font plus proches de la fuper- 
ficie de la terre, ou plus enfoncé dans 
Ja terre ; & ce qui paroît , c’eft que 
cette baguette n’a aucun mouvement 
à çec céfec qu'encre les mains de ceux 
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qui ont quelque vertu particulieré 
pour cela, quiles diftingue des au- 
tres, fans qu'on puifle dire qui leur 
a donné cette vertu; & pourquoi 
Ja baguette fait ce mouvement en- 
tre les mains d'une perfonne , & ne 
Je fait pas entre les mains d’une au 
tre. #56 
Ce qui eft encore à remarquer fur 
ce fujet regarde la caufe de ce mou- 
vement, qui ne peut pas être attri- 
bué à la Sympathie, parce que la 
Symparhie étantune caufe néceffaire, 
ce mouvement arriveroit toujours, 
êc entre les mains de tous indifférem- 
ment, ce qui n'arrive pas. Il faut 
donc chercher une Caute plus natu- 
relle ; je la tire des efprits mineraux 
ou aquatiques qui fortent des lieux 
où fe trouvent les mines, ou. des eaux, 
qui venant à rencontrer la baguette. 
dont les pores font proportionnes à. 
leurs agraffes, qui leur eft naturel , , 
la font courber comme fi c'étoit des! 
filets de foye, ou des chaînettes 
d'or. 
La difficulté eft touchant la main 
qui tient la baguette ; car toute main! 
n'y 


{ 


» 
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h'y eft pas bonne, ni toute forte de 
bois , s’il n’eft du Coudre, ou du 
bios approchant de fa qualité : au re 
gard de la main, il eft certain que 
les mains étant aufli différentes que 
les perfonnes, les efprits qui en for. 
tent font aufh différens que les mains; 
ainfi il ne faut pas s'étonner s’il y a 
des efprits qui retiennent la Baguet- 
te & empêchent ce mouvement , & 
qui fortent des mains de l’un & de 
Vautre, & que tout bois ne foit pas 
propre à être agraffé par toutes for. 
tes d'atomes. Je ne dis rien des reme:: 
des portatifs qu'on appelle Amule- 
thes, que ce que l'expérience m'en 
a appris, & de la manière que l’ar- 
gent-vif s'attache à l'or, & l’'argene 
au cuivre , ce qui m'oblige d’en fai 
re un Chapitre particulier. 
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L'expérience des Remedes portatifs, 
del Argent-vif, © de l'Or, de 
l'Argent © du Cuivre. 


ŒL ya certains remedes que les 
Médecins appellent Æ4wnletha, qui 
amuriflent le corps humain de plu- 
fieurs maladies, pourvü qu’on les por- 
te fur foi, ainfi que l'expérience nous 
apprend; d’une araignée enfermée 
dans une noifette & penduë au col, 
pour guérir les Polmoniques & Pthy- 
fiques. La Pierre de Jad véritable 
portée , ‘guérit abfolument la gra- 
velle. Le perit offelet d’une éclanche, 
foulage la Sciatique : l’Argent-vif à 
ou le Crapaut portés au col préfer- 
vent de perte ; la dent d’un mort 
portée guérit le mal de dents : Le | 
‘Guy de Chêne véritable, cueilli en 
fon tems , & le pied d’Elan guérifent : 
l'Epilepfe. I y ena qui préfervent 
Jes petits enfans de la petite vérole; " 
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‘d’autres qui appliqués fur l’artere du 
bras , guériflent la fiévre tierce & 
demi tierce, & ainfi de plufieurs au. 
tres, dont les effets font attribuez 
à des caufes occultes , ou à la Sym- 
pathie & à l’Antipathie des chofes. 

Je n'examine pas la vérité de ces 
“expériences puifque je fuis certain 
dela plüpart, & qu’il y en a fans 
doute plufieurs autres, que je ne fçai 
point, & que d’autres peuvent avoir 
VüËs : mais je fçai bien que l'effet fuf- 
“ditn’eft pas infaillible ; & que lorf- 
qu’il arrive, cela fe fait pat l’émiffion 
de certains efprits atomes, qui for- 
tent de ces remedes , & pénétrent le 
corps humain , & fortifient les ef 
\prits animaux pour réfifter au venin 
interne, .où réfiftent & accrochert 
les venins externes, & les empêchert 
de nuire à celui qui les porte. 

Je ne dis rien des Talifmans qui 
fervent à procurer le bonheur à cez 
lui qui les porte , ni des Pierres d'Ay- 
man blanc , qui rendent la perfonne 
agréable & aimable à tous ceux qu’- 
elle fréquente , ou dont élle ambi- 
“tonne l'amitié , car je n’y ajoûte 
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guéres de foi, & ne croi pas bien 
toutcequ'onen dit; que fi les Aftres 
y ont part plutôt que les Démons, le 
tout fe fait par le moyen des atomes. 

Je viens à ce qui m’eft plus familier, 
& dont je puis parler avec plus de 
füreté ; je veux dire l’expérience de 
l'Argent-vif & de lOr : car il eft 
certain qu'une perfonne qui a pris 
de l’Argent-vif dans le corps , ou qui 
ena fur foi, void que la bague d'Or 
qu’il a au doigt ou dans fa bouche, 


fe blanchit , parce que l’Argent-vif. 


vient s'attacher à l'Or: & fi on met 
la bague dans le feu , l’Argent-vif 
s’en va & s’évapore ; que fi on la re- 


met au doigt, ou dans la bouche, » 


elle fe blanchit toujours , & à chaque 


fois, jufqu'a ce qu’il ne refte plus É 


d'Argent-vif dans le corps. 
On attribuë ordinairement cet effet 


à, la Sympathie de l’Argent-vif & de 


1Or, comme fi l'Argent-vif venoit 
embrafler Or & couroit à lui , ou” 


fi l’'Or attiroit à foi l'Argent-vif : 
mais fi l’'Or eft enfermé dans un vet- 
re non poreux, il ne blanchit point, 


son plus que lorfque l'Argent-vif. 


. 
1 


| 
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€ft dans une phiole bien bouchée & 
lutée hermetiquement, il n’y a point 
de Sympathie qui le fafle lortir du 
verre, non plus que d’un Kifte ou Pel- 
licule membraneule , dans laquelle 
il peut fe trouver enveloppé dans Îe 
corps. Il ne faut donc pas dire, qu’il 
n’y a que la Sympathic de ces deux 
métaux, qui eft la feule caufe que 
Fun s'attache à l’autre ; car quoique 
l’on demeure d’accord qu’il y a de la 
Sympathie, c’eft-à-dire, de la con- 
venance, de la proportion & de Îa 
fimilitude entre ces deux fubftances, 
fondée { non fur des qualités imagi- 
naires) mais fur la figure de leurs 
atomes , il faut avoïüer auffi que lat- 
traction de l’Argent-vif à l'Or , fe 
fair par l'émiflion des efprits ou cor- 
pufcules , à peu près comme nous 
avons dix de l'Ayman & du Fer. 

… L’Argent que les Chimiftes appel- 

lent Lune, & le Cuivre qu'ilsappellent 
Venus , n’ont pas moins de liaifon en- 
femble que le Mercure, (c'eft-a-dire 
PArgent-vif,) ena avec le Soleil , 
c'eft-à-direl’Or, ) car fi on fait diflou- 
dre une once d’argent dans troisonces 

| ils E äij 
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d’Eau-forre , faite avec le Salpêtre & 
Je Vitrict, l Argent fe réduit en eau, 
&c ne paroït plus;mais pour le retirer 
de ce cahos, on prend des lames de 
Cuivre, ou des doubles qui font faits 
de rofertes , &'on les met dans une 
terrine degrez , & l’on verfe par def- 
fus une pinte d’eau commune, & 
puis fur cette eau on met la liqueur 
dans laquelle l Argent eft diflous, le 
tout devient blanc comme du Lait; 
& dans trois ou quatre heutes tout 
l’Argent quitte l'Éau-forte, & s’en 
va joindre au Cuivre en forme de 
 cailléou de mouffe blanche ; l’eau de: 
Vient claire, & étant verlée tout 
P Argent quieft attaché au Cuivre fe 
deffeiche & fe réduit en farine, & 
c’eft ce qu’on appelle Lune en chaux, 
ou Argent calciné. 

Surquoi il eft à remarquer, que fi 
au lieu de Cuivre, on mettoit des 
lames , ou des pieces d’Or, d'Argent, 
de Plomb ou d’Etaim , l'effet fufdit 
ne s'en fuivroit pas, & l’Argent ñe 
s'y attacheroit point , comme il fait 
au cuivre ; d’où il faut néceflairement 
conclure, qu'il y a quelque Sympa 
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thie & quelque liaifon particuliere 
entre l’Argent & le Cuivre, comme 
il s’en trouve une entre l’Argent vif 
& l'Or ; aufli demeure-t-on d'accord, 
que fi la tranfmutation. métallique eft 
poffible, qu'il n’y a point de métal, 
qu'on puifle changer plus facilement. 
en un autre, que le Cuivre en Ar- 
gent , & le Mercure en Or : la difi- 
culté eft de fçavoir la caufe véris 
table de cette fi grande liaifon & aff. 
nité. 5 
: On' dit ordinairement que cela fe, 
faic par la Sympathie , & par la con. 
venance de ces deux métaux ; mais 
en difant cela on ne dit rien, parce 
qu'il refte toujours à fçavoir quelle 
eft la caufe & le fondement de cette: 
Sympathie : ainfi on eft obligé de re 
chercher une autre caule de cet effer,i 
 & de dire que l’Argent ne s'attache. 
pas au Cuivre fans qu'il yaic quel 
que mouvement local des parties de 
l’Argent, qui font difperfées dans 
cette grande quantité d'eau, & qui 
fe raflemblenr pour fe joindre & s'at- 
tacher au Cuivre: ce mouvement lo- 


cal n’a d’autres caufes que les efprits 
E iiij 
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& l'odeur du Cuivre qui fe répan- 
dent dans l’eau, & y trouvant les 
particules de l’Argent féparées, di- 
vilées & errantes, les accrochenr par 
la conformité de leurs figures; & 
comme les corpufcules de l’Argent 
détachés de l'eau la quittent & def- 
cendent, étant repouflés en bas par 
les parties de Peau qui fe réüniffent, 
& nelaiflent aucun vuide capable de 
contenir celles de l Argent, ils trou- 
vent les efprits ou atomes du Cuivre 
qui fortent comme l’odeur des corps 
aromatiques, & s’embraffant par l’'u- 
niformité de leurs crochets, fe vont 
rendre directement & tomber fur le 
‘Cuivre qui eft au fond de la terrine. 
Cette explication fuppofe la doétri- 
ne des Atomes , de leurs figures , de 
leurs poids, & de leurs mouvemens; 
ainfi que nous verrons dans les Cha- 
pitres fuivans, après que nous au- 
sons parlé de PAntipathie, 
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Des Effets qui paroiffent dans la ” 
Nature, © qu'on attribue à 
lAntipathie. 


O; remarque plufieuts effets; 
| dont il femble qu’on ne peut 
tendre aucune raifon , fans avoir re 
cours à cette prétenduë Antipathie ? 
en voici quelques-uns que je tacherai 
d'expliquer en peu de paroles. | 
+. Le premier qui fe préfente c’eft là 
vûüë du Bafilic , qui tuë ceux qu'il 
voit, par l’Antipathié qu'il a , dit. 
on, avec les autres animaux ; maïs 
il faut dire plutôt que cela fe fait par 
l'émiflion de certains efprits veni- 
meux qui pénétrent dans les yeux de 
ceux qui font regardées du Bafilic. 
Or de fçavoir en quoi confifte la na- 
ture de ce venin, il eft impoflible de 
lexpliquer fans avoir lintelligence 
de ce que nous dirons ailleurs de 
poilons & de venins; j'ai cru que 
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les funeftes effets qui s’en. fuivent ; 
méritent un Traité particulier, que 
nous rapportons de l’Antipathie, par- 
ce que les venins & poifons ne nous 
tuënt que par la contrarieré qu'ils 
ont avec nous. Il ne refte donc rien 
à dire là - deffus, que de rapporter 
& de découvrir le principe de cet- 

_te contraricté : je dirai ici feulément 
au fujet du Baflic, dont nous par- 
Jons , que les efprits qui fortent de fes 
yeux irrités tuent les animaux qui fe 
trouvent-oppolés à fa yuë, parce que 
les efprits les pénétrent par leur fub= 
tilité & par leurs figures aiguës & 
pointuës comme des aiguilles , capa- 
bles de percer le cœur, comme le ve- 
nin de la Vipere , & autres fembla- 
bles, qui ne font ni fi aigus ni fi 
dangereux, ni fi prompts dans leurs 
effets , que celui du Bañlic. 

Surquoi plufieurs chofes fe préfen- 
tent, qui méritent quelque réflexion. 
En premier lieu, il eft certain que le 
Bañlic ne fe forme que dans les lieux 
cachés , profonds & humides, com- 
me dans le fonds des puits, où il 
n’y a qu'un refte d’eau craffée , puan= 


—<. 
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te & limoneufe, ainfi que l’hiftoire 
nous apprend de quelques-uns , qui, 
font morts pour y avoir regardé, ou 
pour y être defcendus à deflein de les 
nettoyer. On remarque en fecond 
lieu, qué fi on prend un miroir & qu’- 
on l’expofe à la vüë du Bafilic, les ef- 
prits fortans de ces yeux venans à ren- 
contrer le miroir, font réflechis & 
renvoyés a leur fource, & tuent le 
Bañlic. Or on ne peut pas dire que 
ces efprits venimeux étant réflechis 
par le miroir , reçoivent un mouve- 
ment plus violent, & rentrent dans: 
les yeux de cet animal avec effort , &: 
pouffent les autres qui fortent, ou 
qui font encore dans les yeux de cet 
animal , avec tant de violence, que: 
fon cerveau & fon cœur en font en-. 
tre-percés , d’où s'enfuit la mort du. 
Bafilic. C’eft ainfr que certaines va- 
peurs montent quelquefois des hypo- 
condres, des méfenteres , ou de l’ef- 
tomach au cerveau avec tant de vio- 
lence, qu’elle nous caufent l’apople-. 
xie, l'épilepfie, le vertige ou la létar- 
gie ; & quelquefois elles font portées 
au cœur avec tant de fubriliré & de 
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vitefle qu'il eñ eft pénétré fur Îe: 
champ, d’où s'enfuit la mort fubite. 

On remarque aufli que le Bafilic 
ayant tué plufieurs perfonnes & plu- 
fieurs animaux , du coin d’une Eta- 
ble profond & caché, où il s'étoit 
formé & nourri jufqu’à une certaine 
groffeur , comme celle d’un gros Cra- 
paut : on s’avila d’y entrer pour le 
tuer, avec cette précaution qu'on 
fe couvrit d'une toile ou étamine 
claire par où on pouvoit le voir fans 
être vü de lui: & celui qui entra de 
la forte, le vid & le tua , fans en re- 
 cevoir aucun mal; ce qui fans doute 
vient de ce que les efprits venimeux 
fortans des yeux du Bafilic, ne peu- 
vent pas traverfer librement, mais 
s’entrelafent dans la füubftance de la 
_ toile ou éramine , & ainfi ne peuvent 
nuire à celui qui-en eft couverr. 

Un fecond effet qu’on attribuë à 
l'Antipathie, & que je dois rappor- 
ter ici, eft celui qui paroïît entre cer- 
tains végetables, comme entre la Vi- 
gne & le Chou, qui comme nous 
avons dit, ne peuvent compatir en- 
femble; & fi on les met l’un proche 
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de l’autre, ils fe retirent infenfble- 
ment, & fe panchentà côté, comme 
s'ils avoient de laverfon l’un pour 
l'autre. Cet effet ne peut être attri- 
bué qu’à une émiflion de corpufcules 
& d’efprits matériels de part & d’au- 
tre, qui s’entre-choquent & fe re. 
pouflent les uns les autres par l'irré- 
gularité de leurs figures : cette vérité 
paroît encore dans le fuc des Choux, 
-qui étant bû & avalé par une perlon- 
ne yvre, le fait revenir & le defen- 
yvre; parce que les corpulcules du 
fuc des Choux émouffent la pointe & 
la fubtilité de ceux du Vin, comme 
nous voyons par expérience que les 
efprits de l’'Opium ou Laudanum ar- 
rètent les coliques, appaifent les mi- 
graines, & toute forte d’autres dou- 
leurs, même celles des dents, & 
émouflent la pointe de la Bile, gué- 
riflent la Phrenefe & provoquent le 
fommeil ; quoiqu'il faille être fort 
prudent dans l’ufage de ces remedes 
narcoriques , parce qu’il arrive quel- 
quefois que les efprits vitaux fonc fi 
fort engourdis par ces remedes, qu'ils 
font privés de leurs aétions, d’où 


62 L'ASS'COTEN'ICIE 
s'enfuit un fommeil qui conduit à la 
mort: ä 

Mais pour revenir à notre Antipa- 
thie prétenduë entre le Chou & la 
Vigne, je remarque que fi l’on met 
entre l’un & l’autre, feulement un 
chaflis de papier, ou de linge , Peffec 
fufdit ne paroïc point, & la Vigne 
& le Chou ne s'épanchent point à co- 
té , & quoique l’Antipathie demeure 
la même, elle ne fe fait point connoî- 
tre, à caufe que les corpufcules qui 
fortent des deux côtés font arrêtés en 
chemin , & ne paffent pas à travers le 

apier ou le linge : ainf l’on voit la 
vérité de la caufe que nous en allé 
guons, & le peu de folidité des rai- 
{ons qu’on fait fur lAntipathie, fans 
pañfer plus outre. | 

Un troifiéme effet qu’on attribuë à 
Ÿ Antipathie , paroït dans l’ufage de 
certains remedes externes ou inter- 
nes ; & entre ceux-ci quelques-uns 
font purgatifs, Îles autres fudoriñ- 
ques , les autres fpécifiques. Les ex, 
ternes, dont je prêtens parler, fonc 
ceux qu’on porte fur foi, & qui chaf- 
{ent le mauvais air par Antipathie; 
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préfervent de la Pefte & de [a Con- 
tagion ; comme l’Argent-vif prépa- 
ré porté fur foi, ou un Crapaut , def. 
feiché, plié dans une boëte. Il ne 
faut pas attribuer cet effer à l’Anti- 


pathie, mais aux efprits ou corpufcu- 


les peftiferés qui venant à nous, trou- 
vent des fujers capables de les rece- 
voir, &s’y arrêtent fans pafler jufqu’à 
nous, du moins en fi grande abon- 
dance qu'ils nous puiffenc nuire ; ce 
qui paroît évidemment, en ce que 
VArgent-vif préparé , ou le Crapaut 
étant une fois remplis de ces corpuf- 
cules contagieux deviennent inutiles, 
&il faut les changer & les renouveller 
de tems en tems; & l'expérience m'a 
fait voir qu'un homme portant fur 
foi de l'Argent-vif préparé, qui étoit 
blanc & étincelant comme un dia- 
mant , ou comme de l’Argent fin bien 
poli, dans quelque tems il devint 
noir, parce que cet homme avoit été 


autour des malades : de maniere qu’= 


il Jui auroit été inutile à l'avenir , 
n'ayant plus de vuides pour recevoir 
& pour retenir le venin de l'air, sil 


ñe l’avoit renouvellé par une prépa- 
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ration réïterce, qui le rendit auffi 
blanc, aufliluifant & aufli utile qu’au: 
paravant. MAR. 

Or l’Argent- vif noircit plus ou 
moins, plutôt ou plus tard , à pro- 
portion que l'air où l'on fe trouve eft 
plus ou moins malin & contagieux ; 
& comme cette forte de préfervatif 
_ne peut jamais faire de mal, & que 
même étant bien préparé, non feule- 
ment il arrête l'air contagieux, & 
l'empêche de nous approcher ; mais 
il arrête aufli, par expérience, les va- 
peurs internes qui montent au cer- 
veau, & caufent plufeurs maladies ; 
qui fe rendent fort communes. Il fe- 
roit à fouhaiter que les perfonnes fa- 


crées, & les Princes dont la vie nous : 


eft fi chere, vouluflent porter fur 
eux de ces fortes de préfervatifs, fi 
falutaires & nullement dangereux ; 
& que ceux qui approchent leurs 
Majcftés vouluflent leur en donner 
Ja penfée, & leur en faire concevoir 
l'importance. | 
= Je viens aux Remedes purgatifs, 
dont les uns purgent la bile , les au- 
gres la pituite, &c les autres la mé- 
lancolie 
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Jancolie: d’autres purgent toutes les 
humeurs, & aa le fang. On 
cft quelquefois en peine de dire par 
quelle vertu la Rhubarbe & la Caffe 
purgent Ja bile , le Sené la mélanco- 
lie, & le Jalap avec le Diagrede éva- 
cuent les férofités & la pituite; fi 
cela fe fait par la Sympathie en at- 
tirant l'humeur des parties éloignées, 
ou par Antipathie en la pouflant au 
dehors; mais on peut dire que ce 
n’eft ni en l’un nien l’autre de ces 
manieres , & ne faut pas que pour 
fi peu de chofe il y ait débat entre les 
Difciples de Galien , & ceux de Pa- 
racelle; car leurs axiomes ({ Cortra- 
ra contrarius où fimilia fimilibus ) 
ne fervent de rien pour expliquer fes 
. effets : parce que je fuppofe une véri- 
+6 conftante ; que tout Remede pur- 
gatif contient quelques efprits ou 
corpufcules venimeux , c’eft-à-dire 
aigus , pointus, picotans & mordi- 
cans ; enforte que la nature en étant 
irritée, les parties & les membranes 
internes picotées, lesefprits animaux 
concourent à foule pour foulager la 
partie, & entrainent avec eux les 


F 


6 LA SCIENCE 
humeurs étrangeres les moins atta- 
- chées ; & la nature enfin s'en déchar- 
ge par le miniftére de ces elprits, & 
les pouffe dehors par les voyes les plus 
commodes : car de dire que la Rhu- 
barbe choifit la bile, & le Sené la 
mélancolie pour les mettre dehors, 
c'eft une pure rêverie; mais la verité : 
cft , que les eaux qui fortent du corps 
font jaunâtres , quand on eft purgé 
avec la Rhubarbe , & font noires 
quand on a pris du Sené &: de la 
Cafle : cela ne prouve pas que Pun 
purge la bile, & que l'autre purge la 
mélancolie; car il n’y a que les hu- 
meurs -qui font furabondantes, qui 
fortent ; & le corps ne rend que ce 
qu'il a, & rien autre, foit qu’on 
renne le Sené ou la Rhubarbe ; & 
A couleur des éjections vient en par 
tie de [a teinture de ces médiçamens, , 
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Des Emetiques fudorifiques ; 
© fpécifiques. 


Ntre tous les Remedes de la Me: 

decine, ceux qui me femblent les 
plus furprenans font ceux qu’on ap. 
pelle Emériques ou Vomitifs, qui fone 
fans doute ceux-là-qui ont le plus de 
venin, & qui abondent en efprits 
arfenicaux , comme lAntimoine & 
l’Arfenic parmi les minéraux, l’her- 
be, à la Reine & le Lafarum parmi les 
Végétaux : & la vérité eft, que tous 
ces fimples & ces minéraux ont beau: 
coup de corpufcules aigus & corro- 
fifs, & ne purgent le corps qu’en 
picotant & irritant les membranes ; : 
_& quelquefois avec tant de violence, 
que le ventricule ou les autres par- 
ties voifines , en demeurent ulecrées ; 
d’où viennent les abfcez intérieurs, & 
enfin la mort s’enfuit. Et pour témoi- 
gner cette vérité au Public, & par- 
“ler de bonne foi , il eft certain que 
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J'ufage de ces fortes de Remedes, doit 
être très-rare ; & fi on eft obligé de 
prendre quelque remede, il faut que 
cefoit très-rarement, & encore faut 
il ufer des plus benins ; fe fouvenant 
d’une vérité conftante , que ceux qui 
prennent trop fouvent des remedes, 
n’ont jamais de fanté, & leur vie eft 
toujours fort abregée & fort languif- 
fante. if 
Revenons à l’Emétique, & fur 
tout à l’Antimoine qui fait des mer- 
veilles , quand il eft bien préparé; 
c'eft à-dire, quand on lui a ôté une 
grande partie de fes corpufcules mal- 
faifans & venimeux , en quoi il faut 
être fort jufte ; car fion les Ôte tous, 
FAntimoine ne purge point, ni par 
haut , ni par bas, il eft feulement {u- 
dorifique, & de cette maniere ileft 
tout bon & très - utile à purifier le 
fang, & augmenter les gere ani- 
maux , la chaleur naturelle & l’hu- 
mide radicale , pour les raifons 
que je déduirai enfuite. Si on n'’ôte 
pas affez de ces corpufcules arféni- . 
té | malins & corrofifs, il eft arri- 
wé de pernicieux effets par la violen 
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ce qu'il fait à la nature: il ne fauc 
donc le prendre que d’une main fort 
fage & bien expérimentée, quoiqu’on 
ne prenne pas la fubftance de l’An- 
timoine, & qu'on ne prenne que du 
vin dans lequel il a été trempé ; mais 
l'Antimoine crud & le Diaphorique 
que feu M. de Lorme appelloit fon 
Laict de perles , font tous amis de la 
nature , & l’on s’en fert avec utilité 
fans danger ; furquoi j'ai fait la re- 
marque d’un effet qui met tous les: 
Sçavans en peine. Je tarderai de ren- 
dre faifon de cet effet , fuivant mes 
principes. Voici le fait. On prend de 
l’Antimoine crud , on en fait un ré- 
gale , étoilé ou non, cela n’y fait 
rien ; de ce régale fondu on fait une 
tafle, on met du vin le foir dans cet 
te tafle , le matin on boit ce vin , qui 
n'a perdu ni fa faveur , ni fa couleur, 
& le corps eft purgé & par le haut & 
par le bas fort abondamment ; & ce 
qui eft de furprenant, on peut tous 
les jours faire la même chofe fans que 
la taffe diminuë vifiblement , & fans 
qu’elle perde rien de fa vertu. 

+ On demande donc; fi le vin ne 
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perd tien, & n’aquiert rien, comnre 
il paroît : d’où vient qu'’ileft purga- 
tif & émétique ; & hi la tale lui 
communique de fa fubftance ou de fa 
vertu, d'où vient qu'elle ne diminuë 
ni en lun , ni en l’autre ? On répond, 
felon nos principes, qu'à chaque fois 
que le vin trempe dans la tafle , il 
‘y prend quelques efprits ou corpuf- 
cules invifibles & imperceptibles, 
qui s’acrochent avec le vin; & ce 
peu fuffit pour donner au vin la for- 
ce de picoter & d’exciter les mem- 
branes du ventricule & des parties 
intérieures, pour jetter dehors les 
humeurs étrangeres ; ce qui paroît 
en ce que plus. le vin demeure dans 
la tale, plus il a de force, la taffe ne 
demeure pourtant pas fenfiblement 
en fa fubftance ; mais il eft certain, 


que continuant. quelques années, on 


y remarqueroit quelque petite dimi- 

nution : Ce que peu de gens ont pris 

peine d’obferver. À 
J'ai dit ci-deflus, du Régale éroilé 


ou non, pour obliger le Lecteur à re: : 


marquer une merveille, qui paroît 


Jorfque l'on fait le régale : fçavoir, 


| 
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que fi on le Fait avec le Mars, c’eft- 
à dire avec le fer, on y troûve au 
deflus une grande Etoile avec ci:q 
arcs Royaux relevés , comme fi on 
avoit appliqués une molette d’épe- 
ron. J'avouë que cette merveille à 
quelque chofe de bien furprenant; ce 
qui furpafle la pointe de l’efprit hu- 
main , fur tour fi on confidere que fi 
on fait le Régale au Mardi ou Ven- 
dredi , l'Etoile eft plus belle, & les 
rayons mieux formés, particuliere- 
ment fi le tems eft clair & ferein, & 
qu'on le fait entre fept & huit heu- 
res du matin, ou entre deux & trois 
après midi ; & pour ajoüter merveille 
fe merveille, ileft certain que fi on 
ajoute la Rofette qui eft la Venus de 
Chimiftes avec le re on fait un Ré- 
gale où l’on voit deux Etoiles entre- 
laflez par leurs rayons diftinéts & re- 
levés; & fi on pouffe le Régale dans 
fa derniere perfeétion , l'Etoile dif. 
paroît, & l’on voit en fon lieu un 
petit Rets forr délicat , en forme d'un 
Rets de Pefcheur. Je n’écris rien que’ 
je n'aye vû & fair ; ainfi je n’écris pas 
fur la bonne foi des autres, à 


9 LA SCIENCÉ 

Voilà donc le fait établi : il ne refte 
rien que de donner quelques raifons 
qui fatisfaflent l’efprit du Lecteur. 
Je neme vante pas de le pouvoir fai- 
te, car il y a peu de gens qui foient 
raifonnables , ou qui fe contentent de 
la raifon. Voici pourtant ce que j'en 
enfe. | | 
Perfonne ne doute que le Fer ne re- 
préfente la Planete Mars ; le Cuivre 
la Planete Venus; lPOr le Soleil, & 
l'Argent répréfente la Lune; le 
Plomb Saturne ; & l’Etaim Jupiter, 
fi on confidere les qualités de ces 
Métaux par rapport aux Planétes; 
ainfi quoique le Ciel influë conti- 
nucllement fur la terre, & quela 
Terre renvoye fes corpufcules auCiel, 
en forme de pluye , ou de rofée; & 
quoiqu'il y ait un commerce général 
établi entre le Ciel & la Terre, per- 
fonne ne défavouë qu'il n’y ait un 
commerce invifible & particulier en- 
tre le Ciel & la Terre par des influen- 
ces fecretes ; & que fans parler d’un | 
commerce général , il n’y en aiten- « 
core un plus particulier entre le So-. 
&il & l'Or ; entre la Lune & l’Ar- | 
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gent ; entre Mars & la Fer ; entre 
Venus & le Cuivre : ainfi chaque Pla. 
nete influë fpécialement fur le Métal 
qui fympathife avec elle par lermoyen 
des corpufcules ou des Atomes invi- 
 fibles qui émanent du corps planetai: 
te, ce qui paroît par toutes les cire 
conftances que nous avons alleouées ; 
& entre autres de ce que le jour &. 
l'heure de la Planete contribuent à la 
formation & à la perfeétion de l’E- 
toile fimple ou double , comme nous 
avons remarqué au fujet du Régale 
étoilé; cela fuppofé, je me prés 
te que lorfque l’on fond l’Antimoine 
avec le Fer, il s’en éleve plufeurs 
vapeurs & fumées, & cela eft très 
vrai; & ces fumées font en fi gran- 
de abondance, que cela furprend 
l'Artifte, qui doit fe tenir de loin, 
s’il eft fage. Ces vapeurs & fumées 
montent en haut, & trouvant les 
cfprits ou corpufcules de leur Plané- 
te, fe mélent parmi eux , & defcen. 
dent fur le Métal & le pénétrent à 
caufe qu’il eft ouvert & en fonte. 
Or ces efprits qui en étoient fortis re- 
viennent plus purs qu'ils pores 
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auparavant , fe mêlent encore fi bien 
dans le Métal ouvert & fondu, qu’- 
ils en acrochent & attirent d’autres, 
d'où vient que les efprits planetaires 
qui defcendent quoiqu’invifiblement 
du corps de la Planéte, ne pouvant 
pas entrer dans le Régale lorfqu’il eft 
retiré du feu, & qu’il commence À 
fe froidir, font contraints de refter 
deffus & en la fuperficie ,& d’y for- 
mer la figure de la Planéte, ou des 
Plantes Due ils partent quand Ve. 
nus y eft & que l'Etoile eft double; 
& cette Etoile eft plus relevée quand 
les efprits des Planétes font plus abon- 
dans, ce qui arrive au jour & à l'heue 
ge où la Planéte domine. 41) 
Tout cela eft conforme à l’expé- 
rience ; ear l'Etoile fimple ou double . 
ne fe forme que lorfque le Métal fe 
réfroidit , ce qui demande environ 
une heure de tems, & fe fair peu à 
peu, ce qui eft admirable & furpre- 
pant : Ce qui fait bien voir la liaifon. 
de Mars avec le Fer, de Venus avec 
le Cuivre, & l'influence de ces Pla- 
séres fur ces durs Métaux par le mot 
vement de ces corpufcules, 
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Pour le Rëts dont j'ai parlé , qui 
marque l’entrelaflement des deux 
Planétes qui ont le Soleilentre deux, 
_je ne fçaurois en rendre autte raifon , 
fi ce n’eft que les Métaux fondus avec 
lAntimoine venant à {e réfroidir, & 
l'Etoile entrant dans le corps du Mé- 
tal & difparoifflant , il refte.encore 
quelques corpufcules des deux Pla- 
nêtes, qui s’entrelaffent au milieu de 
la mañle, & forment ce Rets, dont 
les Fables femblent nous avoir laiffé 
l'idée. Avoüons enfin en paffant, 
qu'il y a des chofes dans la nature 
qui furpañlent la portée de nosefi pritsÿ 
& que nous ne devons pas préfumer 
de pouvoir contenter tous les Sça- 
vans en toutes chofes. SET le 
. Je remarqueaufli pour continuer ce 
Chapitre, que comme il y a des Mé: 
taux qui ont commerce d'influence 
avec certaines Planétes ; aufli il y à 
des parties dans nos corps qui [ym:2 
bolifent avec des Planétes particulie- 
res , comme le Cœur avec le Soleil; 
le Cerveau avec la Lune ; le. Foye 
avec Mars ; la Rate avec Saturne ; le 
Poulmon avecJupiter ; les Reins avec 
| bit G ij 
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Venus : aufli voyons-nous que Or 
qui eft le Soleil terreftre & Îe fouve- 
rain cordiaque , ou remede pour le 
Cœur , & univerfellement pour tout 
le corps , comme Je Soleil pour tout 
le grand Monde , ainfi que nous di- 
sons dans le Traité des Métaux ; l’Ar- 
gent de même eft une médecine cé- 
phalique, & on fait des remedes mer- 
veilleux pour Îles maladies du cer- 
veau. Je dis le même du Fer au re- 
gard du Foye, qu’il defopile & for- 
tifie : le Cuivre fournit un efprit ad- 
mirable pour la guérifon des Reïns 
& des maladies qu’on appelle véne- 
tiennes ; & pour cette raifon le Cui- 
vre a toujours porté le nom de Ve- 
nus. Je dirai quelque chofe de par- ! 
ticulier fur chaque Métal, en fon 
Heu, & nous verrons comme cha- 
cun fournit des remedes fpécifiques ; 
à la partie qu’il regarde, ainfi que. 
l'expérience le fait voir. - 

Pour ce qui touche les fudorif- ! 
ques , je ne prétens pas ici en parler 
en Medecin, ni expliquer la matiere : 
où l’on peut prendre un remede fi. 
utile au corps humain ; je me conten< 
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te d’en parler en Philofophe; & ayant 
fuppofé , comme je l'ai obfervé plu- 
fieurs fois, qu'un grain de poudre 
qui n’a aucune faveur, ce: qui elt de 
couleur d’or eft chaux, donné dans 
un demi verte de vin, fait fuer tout 
le corps depuis les pieds jufqu'à là 
tête, fans aucune violence , fans 
alteration & abondamment, c’eft:ce 
que nous avons VÜ, Ce que nous avons 
fait, & ce que nous pouvons faire 
quand nous voudrons. Il ne refte qu à 
rendre railon de éet effer, & fçavoir 
fi on peut l'attribuer à F'Antipathie, 
ou à la Sympathie. ASE 
Je fuppofe ; comme je le fçai, que 
c'eft une poudre compolte de Pelpric 
de l'Or , & de l'efprit detous:les au- 
tres Métaux réduits dans l'unité ; 
ainfi il ne faut pas s'étonner 1 les 
atomes dont elle eft compoñée font 
fi pénétrans, que de l'eftomach ils 
foient portés par tout lé-corps, & 
acrochenr en paflant les corpufcules 
les plus fubriles des ‘humeurs qui 
fortent fous la forme de Vapeur par 
Jes pores ; & trouvant l'air exterieur 
froid , cette vapeur fe réduit en for- 
RES G ii 
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me de rofce, qu’on appelle fueur: 
Ily a d’autres Poudres fudorifiques, 
mais plus violentes, parce qu’elles 
font moins fubriles & moins péné- 
trantes , & dont les atomes ne font 
pas propres à rarefier les humeurs, 
les acrocher & les entraîner à la fu- 
perficie du corps avec tant de faci- 
lité, & fi peu de danger que celle 
dont je viens de parler. 
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RAR ARR 
| CHAPITRE XII où 

Des Venins © dis Poifons. | And 


I L y a plufieurs fortes de Venins 
Æ & de Poifons : les uns viennent 
avec l'air que nous refpirons ; lesau 
tres nous font communiqués par les 
animaux , où par les alimens. Ce n'eft 
pas ici le lieu de raporter les diffé- 
rences des Poifons & des Venins. Je 
fatisfairs à mon deflein , en réduifant 
au nombre terhaire., tout ce que j'en 
dois dire ici à l’occafion de PAnti2 
pathie que les Venins ont avec no- 
tre nature. Je choifis donc trois for: 
tes de Veninsou de Poilons, &rèche- 
rai de dire la maniere qu’ils agiffent 
fur nos corps, fans alleguer cette 
prétenduë Antipathie, qui ef le fort 
des ignorans. Le premier eft le Venin 
du cœur , qui l'attaque direétemenr, 
comme celui de la Vipere ou de Îa 
Pefte; un fouffle d’air refpiré con- 
duit & porte la Pefte au cœur ; ce 
G iiij 
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m'eft pas que cet air ait une qualité 
antipathique au cœur ; cat d’où vien. 
droit cette Antipathie, & comment 
eft-ce que l'air qui donne la vie au 
cœur, & quilui fournit la matiere 
des elprits vitaux peut Jui donnera 
mort, qui arrive quelquefois fubite- 
ment Jorfque le Venin de là Pelle eft 
fort violenc? mais. pour l’ordinaire 
on he meurt pas firot, & le Venin 
mayant eee le cœur, fe dif- 
perle dans les veines, corrompt la 
mafle du fang, & les bubons & les 
puftules qui paroillent en font les 
marques ; & lorfque le Venin fort 
dehors par fupuüration , le Malade 
guérit plus promptement. 

On cft aflez en pcine de dire ce 
que c’eft que le Venin ; car de dire 
que c’eft une qualité Antipathique, 
c’eft une rêverie de dire que c’eft un 
air corrompu, faut fçavoir en quoi 
confite cetre corruption; s’il eft cor - 
rompu , il n'eft plus air, ou s'il ef 
air , la corruption n’eft qu'une qua- 
lité ; ainfi on revient toujours à la 
difficulté : Dilons donc fans chicane 
que le Venin de la Pefte, n’eft effen- 
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tiellement que certains atomes ou 
PE TEE aigus, crochus, poin- 
tus, & figurés en forme de forêts, 
ou de petites fcies , qui percent, cou- 
pent & divifenr les parties vitales, &c 
interrompent par cette action violen- 
te le mouvement des efprits qui don- 
nent la vie. Et pour bien expliquer 
mon fentiment fur ce fujet, je dirai 
‘touchant les Venins & les atomes, 
ce que perfonne n’a jamais dit ; que 
je fçache ; fçavoir , quele Veninn’eft 
‘autre chofe que certains atomes dé- 
tachés & émancipés : car plufieurs 
atomes ainfi débandés & féparés des 
‘corps, font ce que nous appellons 
Venin. : | | 
Surquoi il faut remarquer , qu’c- 
tant compolés comme nous fommes , 
notre confervation confifte dans la 
compofition , & nous vivons tout au- 
tant de tems qu’elle dure , & notre 
- deftruction vient néceflairemeñt de 
la divifion , de la diffolution & de la 
décompofition de nos corps : ainfi la 
corruption n’eft qu'une décompofi- 
tion du corps. Cette décompofñtion 
eft caufée par des atomes émancipés, 
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qui par leurs fubtilités inconceva- 
bles trouventune entre-deux dans les 
parties les plus folides ; & s'ils n’en 
{ont promptement chaffés , & difh- 
pts , ou repouflés par quelques cor- 
pufcules qui viennent au fecours, les 
maladies , les douleurs, & enfin la 
mort s’'enfuivent. : ik 

Le Venin n’eft donc pas une qua 
lité peftiferée, ce n’eft pas auffi une 
Antipathie de l'air , ou de quelqu’au- 
tres chofesavec notre tempérammentz 
ce n’eft pas un air corrompu : mais ce 
font de dures atomes qui ont defer- 
té, & qui font émancipés ; d’où il 
paroît comme la Pefte eft portée de 
Join en fort peu de rems, & comme 
elle demeure cachée longtems parmi 
des linges dans un coffre; on peut 
aufli concevoir la raifon de ce que les 
faignées & les purgations ne font. 
point néceffaires à la Pefte, & qu’il 
n’y a que les cordiaques & les fudo- 
tifiques qui foient profitables dans la 
contagion. Difons le même du Venin 
de la Vipére , qui n’eft autre chofe 
que certains aromes défunis & fépa= 
rés du tour, qui Ctantentrés dans la 
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partie que la Vipére a morduë, fe: 
gliflent bientôt dans tout le corps. 
divifent , féparent, coupent , fcient . 
& ainfi décompofent tout un corps, 
& le jettent en defordre; car de dire 
que ce Venin vient d’un grand froid; 
cela eft incroyable, puifqu’il y a des 
chofes plus froides, qui ne font pas 
Venins, outre que le froid ne détrui- 
roit pas fr promptement , & par un 
fi petit commencement ,toute la con 
ftitution naturelle du corps humain. 

Je mets donc en fait, que ce qui 
nous détruit entierement eft ce qui 
décompofe notre corps; & que rien: 
ne le peut dÉchinbolér que des ato- 
mes deferteurs & émancipés ; que 
toutes nos:maladies commencent par-: 
là ; que notre mort en eft une fuite. 
Je dis aufli conféquemment , qu’il eft: 
impoflible qu’il n’y ait du Venin dans 
toutes nos maladies ; & que nous ne 
fçaurions joüir d’une parfaite fanté: 
autant de tems qu’il y a en nous &: 
dedans nous quelques atomes de ceux 
que j'appelle émancipés : car ce font 
tout autant d’ennemis que nous avons 
dans nous-mêmes, & des principes 
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dé divifion, de diflolution & de 
morte Pa | | 

Mais, dira que'qu'un ; d’où vien- 
nent ces atomes émancipés? Qui les 
émancipe? & comment s’en trouve- 
t-il dans la veñlie qui fe créve lorfque 
k Vipére mord , ou dans la falive qui 
entre dans notre chair par la morfu- 
re de cet animal? Je répond que ces 
atomes mal acrochés , qui s’'échapent, 
eu qui viennent d’un cadavre qui cft 
réduit à ces premiers principes, com- 
me il arrive dans la Pefte : & ceux 
qui s’échapent font comme des va- 
lets qui n’ont point de maitre, & 
qui cherchent à s’enrôler ou embou- 
cher : &e jufqu’à ce qu'ils foient atta- 
chés à un corps, on peut dire que 
ce font des atomes débauchés, qui fe 
meuvent fans cefle, qui pouflene les 
autres, & par leurs fecouffes réfrérées 
les dérachenr, & les débauchent : 
ainfi pir ce moyen un peu de venins’é- 
tend & fe dilate promptement dans 
tout un Corps , parce que ces atomes 
devenus peftiférés & venimeux par 
leur émancipution, en font éman- 
ciper plufieurs autres, & mettent 
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tout le corps en defordre; & dans 
ce fens ce que les Médecins difent 
eft vrai, que les humeurs de notre 
corps venant à fe corrompre, fe 
changent en venin , parceque, ces 
partics humides de nos corps font 
plus faciles à dérompre & à décom- 
-pofer que les parties {olides. Ce font 
auffi les premiers qui commencent à 
fe corrompre & à fe décompoler; & 
je ne {çai par quel inftinét de nature 
nous difons ordinairement, quand 
hous fentons quelque difpoñtion à 
être malades ; que nous fommes mal- 
_compolés ; & d’un corps cacochyme 
& valetudinaire , qui eft tout mal 
compo ; parce quen effet les ato- 
mes émancipés le décompofenr & 
empêchent l'union & la compofition 
parfaite de fes parties; en quoi con- 
fifte l’état d'une fanté achevée. | 
_ On dira que j'explique certe ma- 
tiére d’une façon inoüie, & un peu 
cavalierement : mais fi la vérité & Ja 
raifon appuyent mon explication, 
comme je le prétens, on n’a rien à 
me reprocher, finon que je dis des 
chofes qui n'ont pas été dites, ou qui 
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n’ont pas été dites de cette maniere; 
& je prétens d’en ufer de même dans 
Îa fuite de ce Traité Philofophique, 
dans lequel je tâcherai de m'attacher 
fincerement à la vérité, fans avoir 
aucun égard à tous les préjugés de 
d Ecole. 

Je reviens au fujet des Venins ; & 
après avoir parlé de celui de la Pefte, 
& de la Vipére, qui attaquent le 
cœur , il eft tems de dire quelque 
chofe de ceux qui attaquent le Cer- 
veau directement , & le cœur enfui- 
te , quieft le centre de la vie, avant 
que j'entre dans le détail des contre- 
Poifons généraux & particuliers, qui 
mérite aufli un Chapitre particulier. 

Je disdonc, que felon le fentiment 
commun des Naturaliftes , il y a des 
Poifons & des Venins qui attaquent 
le cœur directement, comme je viens 
de dire du Venin‘de la Peite &-de la 
Vipére, & autres femblables. Il y 
én a d’autres qui attaquent le Cer- 
veau, comme celui du Chien enra: 
gé, de lOpium, du Solanum ; & au« 
tres fimples narcotiques & fomnifes 
ées; enfin il y en a qui attaquent le | 
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foye & corrompent toute la mafle 
du fang, comme le Venin de la Vé- 
role , & autres de même nature. 

On attribuë cette diverfité à l’An- 
tipathie que les Venins ontavec cer- 
taines parties du corps ; maison ne 
fçait furquoi appuyer cette Antipa- 
thie , & l’on ne peut rendre aucune 
railon folide qui petfuade que le Ve- 
min du Chien enragé doit attaquer le 
Cerveau, & celui de la Vipére doit 
attaquer le cœur; outre que certe 
Antipathie ne fuffit pas pour expli- 
quer la nature des Venins, quoique 
nous demeurions d'accord qu’ils fonc 
antipathiques à notre nature, patce 
qu'ils. travaillent à fa deftrucion en 
procurant la décompofition de nos 
Corps. à 

Je fuppole, comme il eft vrai, 
que le Chien qui eft enragé, ayant 
mogdu quelque partie de notre COrps, 
il ysjette une certaine bouë ou écume 
qui entre dans la playe; car s’il n’y 
a pas de playe, il n’y a rien à crain- 
dre ; les atomes venimeux débouchés, 
“<mancipés & comme enragés dans 
leursmouvemens violents, {e glifenc 
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infenfiblement & peu à peu à travers 
les parties du corps; & ne trouvant 
pas des parties plus mâles, & par 
conféquent plus faciles à divifer & 
à décompofer que la fubftance du cer- 
veau, elle en procure la diffolution ; 
ainfi il faut demeurer d'accord , que 
fi le Cerveau n’éroit fi facile à dé- 
monter, & que la fluidité de fa fub- 
fance ne le reudit fufceptible de 
l’action & du mouvement des ato- 
mes émancipés , le Venin du Chien 

enragé ne cauferoit que fort peu de 
defordte dans nos corps. Il ne faut 
donc pas dire que ce Venin monte au 
Cerveau par fympathie, & qu'il le 


renverfe par Antipathie; mais il faut | 


demeurer d'accord , felon nos prin= 


cipes, que les atomes émancipés & dé- 


tachés de la bouë du Chien enragé 


feroient aufli propres à détruire les” 
autres parties comme le Cerveau, fi: 


Ja fubftance du Cerveau n'étoif ôm- 
pofée de certains corpufcules qui. 
donnent lieu à ces étrangers d'entrer 


dans leurs vuides ; & y étant entrés” 

2 4 . . É 
par Ces petites breches , jettent le dé-* 
fordre & la confufon dans la cita-# 


delle, | Cette 


.crochés que par des corpu 
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Cette"vérité parott.dans les Venins 
lents qui croupiflent, comme celui 
dont nous parlons, jufqu’à ceque ces 
atomes émancipés ayant trouvé quel- 
ques parties dont les vuides {oienc 
fufhfans à leur donner entrée,ou qu'ils 
treuvent quelques corpufcules done 
des croches ou les angles arrêtent ou 
violentsnt leur mouvement ; car ces 
atomes émancipés n'étant pris & 2- 
Lu foi- 


bles, font commeun oyfeau qui n’eft 


attaché que par les pieds avec de la 
-guë , où il fe débat furieufement pour 
fe déprendre ; où comme un homme 
qu'on veut emprifonner , & qu'on 
ne retient que par un bras, qui fait 
des efforts pour {e libérer. 1] en arri- 
ve de même à ces atomes émancipés 


& libres, qui font reténus en partie 
par des foibles agraffes des corpufcu- 


les du cerveau , ce qui fait uneagita. 
tion furieufe dans la fubftance du cer- 
veau même, d’où vient Ja rage : car 
en effer la rage eft dans le cerveau 
du Chien , ou quelque atome éman. 
cipé eft furvenu du dehors & de 
quelque charogne que le chien z man. 
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cé, ou de l’airtrop chaud par lesar- 
deurs de la Canicule, ou par la trop 
grande deflication du cerveau pour 
avoir demeuré trop longtems fans 
boire ; & ces atomes fortent avec la 
_bouë du Chien quand il mord quel- 
que partie de nos corps, & caufeneen 
nous par fucceflion de rems, le même 
défordre que dans le Chien. 

Le troifiéme Venin., dont j'ai pro- 
mis de parler , eft celui de la Vérole, 
qui attaque le foye ; & fans faire une 
Jongue difcuffion des caufes externes 
qui la produifent , je me contente de 
dire en peu de mots ce qui eft nécef- 
faire pour connoître en quoi elle con- 
fifte, & pourquoi c’eft un Venin fi 
perniéieux qui gate le foye , infecte 
toute la mafle du fang , & ruine en- . 
fuite , quoique lentement, toute la 
-conftitution du corps, & l’æœcenomie 
des parties du corps dont il eft com- 
C'eft une réverie de dire que lat 
Verole & fon Venin , confiftent dans. 
l’Antipathie qu’elle a avec le foye &c! 
la mafle du fang ; car on ne fçauroit… 
fçavoir la nature & la caufe de cer: 
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te prétenduë Antipathie ; mais il n'y 
a nulle difhculté dans notre opinion, 
puifque, felon le commun fentiment 
des Medecins, ce Venin n'eft rien 
qu'une qualité maligne qui vient d’u- 
ne vapeur qui s'éleve de la corrup- 
tion du fang fpermatique ; & certe 
corruption vient dumélange des fe- 
mences différentes : ce principe fup- 
polé , nous rejettons cette prétenduë 
qualité maligne, car on ne fçauroit 
dire ce que c’eft, ni d’où vient cette 
malignité : mais nous reconnoificns 
cette vapeur , nous admettons la cor- 
guption des femences, &.nous difons 
que fans parler, de qualité: maligne, 
il fe trouve certains atomes qui fonc 
excirés par la chaleur & par le mou 
vement, & s’exhalenr & fe détachene 
de ce fang corrompu ou décompolé ; 
& trouvant les pores du corps hu- 
main .& des parties naturelles ou 
verts & dilatés, s'infinuenc, fe glif. 
fent, & par fucceflion de tems péné- 
trent dans Îes vaiffeaux fpermati- 
ques , de-là dans les grandes veines; 
.& enfin jufqu’aux grands | vaifleaux 
& au foye qui eft le tronc, lequel 
F FR H ij 
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ils alterent en le divifant, & le cor= 
rompent en le décompofant, d’où 
Voie à la fin la générale corrup- 
tion du fang. 

La fubtilité de ces atomes éman- 
Cipés , & leur mouvement continuel 
paroït dans les gouttes , qui viennent 

ar fois de la Verole ; car ces atomes 
pénétrent jufques dans la moëlle des 
os, & s'arrêtent fur les articularions : 
où ils trouvent des glaires qui les. 
acrochent ; mais Comme ces atomes 
veneriens ouautres émancipés ne font 
pas abfolument engagés, ils fe meu- 
vent dans ‘ces endroits, comme un 
prifonnier dans un cachot, dont il 
cherche la fortie pour s'échapper ; 
c'eft ce qui fait que la goutte ne ceffe 
point que ces atomes ne foient déga- : 
gés ou par tranfpiration,ou par fueur, 
ou par quelqu’autre évacuation, ou 
qu’ils ne foient entierement acrochés 
par d’autres corps de mèmes figures, : 
ou tout à fait arrêtés dans leur mou- 
vement par la condenfation de ces” 
glaires, qui font une goutte noüée ! 
x RTE 4 | 
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CHAPITRE XIIL 


D Sublime, de lArfenic © antrei 
fortes de Poifons, © des effets 


qui s'enfi HIvent. 


N diftingue deux fortes de Su 

blimés ; un qui eft corrofif, &. 
l'autre qui eft doux ; le premier eft. 
un poifon très-violent ; le fecend eft 
un remcde très-utile pour Îles enfans 
qui font fujets aux vers ; il n’eft pour- 
tant pas fans quelque maligniré , ce 
qui fait qu'on ne ke donne qu’en pe- 
tite dofe ; & pour le premier, ani- 
mé des efprits corroffs du Sel & du 
Vitriol , on n’en peut donner. fi pew 

u’il n'incommode , ou qu’il ne cau« 

f la mots. RAT 
- Il eft. ici queftion de fçavoir en 
quoi confifte ce venin fi puiflant , 
car dès lors qu’on a avalé du fubli- 
mé , il caufe des ulceres , des veflies 
& des excoriations ou tuniques du 
ventricule, inflammation fymie, la 
gangrene y furvient, & la mort en 
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fuit, fi on n’y donne ordre par un bon 


contre-poifon , comme nous dirons 


ci-après ; mais voyons par quelle ma- 
lignité le Sublimé produit de fi fu- 
neftes effets, & en quoi confifte la 
force de ce poifon. 

Pour comprendre cette verité, & 
pour découvrir en quoi confifte la 
_malignité de ce poifon , il faut fup- 
pofer que le fublimé eft un poifon 
artificiel , compofé de corpufcules 


«he run 


les plus fubtiles de lArgent-vif, du. 


Sel & du Vitriol fublimés enfemble. 
en forme de cryftal ou poudre blan- 


che comme du fucre ; de forte que « 


PArgent-vif tout feul, ni le Sel & 


le Vitriol à part ne feroient pas un 
fublimé corrofif & venimeux, il faut 
que les efprits du Sel & du Vitriol 
s'y trouvent pour décompofer l’Ar- 


gent - vif, & réduire en-terre {é- 


. che, ce qui étoit auparavant cou- 


Jant comme de l'eau ; ce qui arrive ! 
parce que ces deux efprits de Sel &. 


de Vitriol aécompofent le Mercure 
dans la fublimation , le tuent en quel- 
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que maniere, & le pénétrent conune 


fices deux efprits étoient un poifon à # 


N'ATARELILE. Z'Part, à 
l'Argent-vif qui le corrompent & le 
font changer de nature ; parce qu'ils 
le divifenc & réduifent fes corpuf- 
culés ou pointes , d’où vient qu'ils 
font fi aigus, fi pénétrants & fi cor- 
rofifs , ce qui n'arrive pas fi on fu-. 
blime lArgent-vif feul, car il mon- 
te tel qu’il eft en fa propre nature 
fluide & coulante; & de cette forte 
on peut le prendre dans le corps fans 
danger , ou lorfque le Sublimé eft 
fublimé avec l’Argent-vif. Cela fup- 
polé , je conclus que le Sublimé eft 
poifon, & qu’il opére promprement 
dans le corps pour la defiruéion , à 
caufe que ces corpufcules font ré- 
duits en pointe comme ceux du feu , 
& comme ceux des efprits du Sel & 
du Vitriol qui les aiguifent , d’où 
vient qu’il produit dans le corps les 
mêmes effecs que le feu ou une pier- 
re de cautere, fi on les avoit avalés ; 
car il brûle promptement ce qu’il toù- 
che & ulcere l’eftomach , l’éfofage 
& les parties où il pafle à caufe que 
ces corpufcules réduits en pointes, 
percent & pénétrent comme les fla- 


mes de feu. L’Antipathic-n'a ènc 


v* 
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point de lieu en ce rencontre, non 
plus que cette prétenduë qualité 
maligne & oculte, que les ignorans 
tächent d’alleguer ; tout ce qui fe 
affe fur ce fujet, doit être attribue 
à la difpoficion , à la fub.ilité & à la 
figure des corpufcules qui les rendent 

brûlants & corrofifs. | 
Difons le même de l’Arfenic , ex- 
_cepté que l’Arfenic: eft un ouvrage 
de la nature, & le Sublimé eft un 
ouvrage de l'art ; en cffet , l’Arfenic 
eft un mineral qui fe trouve tout 
fait dans la terre , & le Sublinté fe 
fait par les Artifles dans des vaif- 

feaux fublimatoires. | 

_ Les effets de lArfenic blanc & 
rouge font à peu près les mêmes que 
ceux du Sublimé ; & l’on peut dire 
que l’un & l’autre font au rang des 
poifons les plus prompts & les plus 
violents , à caufe des corpufcules ai- 
& pénétrans dont ils font com- 
polés : rien ne peut empêcher ces 
effets que des contre-poifons donnés 
à propos , qui renverfent cette difpo- 
fition, ou qui émouflent les pointes 
de @es corpulcules corroffs, 
16 On 
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. On peut néanmoins ôter au Subli- 
mé & à l’Arfenic leurs corpufcules 
venimeux par, des préparations par- 
ticuliéres’, & par ce feul'rétranche- 
ment & Île renverfement du compolé; 
d’ün poifon très-pernicieux , on en 
peut faire un fouverain remede pour 
_R fanté de homme; comme de la 
Vipete on fait la Thériaque , quieft 
“nexcellent contre: poifon , ainfi que 
sous allons voir dans le Chapitre {ui- 
Watt: OA] | 
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PEN NN NENTT ET 
AC HA BTTRE XIVe 
Des Contre-poifons ou Antidotes:) 


W À Nature & lArtnous fournif: 
A ufent autant: de fortes d'Antido= 
+es qu'ils nous donnent de-Poïlonss 
la Vipére porte fon Antidote auf 
bien que le Scorpion ; Po les Ser- 
pens commencent à fortir de ter- 
xe, la nature nous donne les feüilles 
du Frêne qui commencent à poufler 
à même tems pour en guérir la mor- 
fures la même. terre qui produit le 
Thora, qui eft un puiffant venin, 
produit tout auprès PAnti-Thora, 
qui eft fon contre-poifon. 
Il y a des Contie-poifons externes 
pour prévehir le venin de la Pefte, & 
éferver le corps de la Contagion, 
br que nous avons dit ci-deflus, 
lorfque nous avons parlé des Phi- 
Jatéres ou remedes portatifs; nous 
avons dit de quelle maniere cela fe 
failoir, & comme le corps étoit pré- 
Dot D AT A 
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‘fervé de tous mauvais airs, faris alle. 
-guer la Sympathie ou F'Anti pathie. 

Il y a dés Contre- poilons généraux, 
& des Contre-poifons particuliers & 
ia 5 les généraux font ceux 
qui réfiflent à tous les Poifons; les 
particuliers font -deftinés pour cer- 

‘tains venins ou Poifons. | 

Pour bien expliquer la maniere dons 

Jes Contre-poilons agiflent fur les 

Poilons & en empêchent l'adion , il 
faut fuppofer que tous les Venins & 
Poifons {e réduifent à deux ef peces. La’ 
premiere confifte aux atomes éman- 
cipés, qui font proprement les ve 
Ths, Comme nous avons dit: La {e- 
conde efpece comprend les Poifons., 
comme le Sublimé, & autres fembla. 

bles , & confifte en corpufcules tran- 
chans, aigus & pénétrans , comme 

ceux du feu, qui brûlent , ulcetent 

& déchirent les parties intérieures 

de ceux qui les avalent ; cela fappo- 

fé, il ne fera pas difficile, fuivane 
ces principes , d'expliquer la nature 
des Contre-poifons & des Antidotes. 

. Cette didérence entre lé Venin & 
le Poilon étant ainfi établie ; il ef 

| RE ef 
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certain qu’il y a des Antidotes con= 
tre-le Venin , & des Contre-poifons 
différens ; felon la différence des-Poi- 
fons.. Nous voyons.par - là que la 
Thériaque eftl Antidote.le plus pro- 
pre & le plus fpécifique que nous 
ayons-contre le venin de la Vipére, 
à caufe que la Thériaque eft com 
pofée avec la chair de Vipére ;-& 
que les atomes émancipés qui en {one 
{ortis, trouvant des particules de 


cette chair :en état de les recevoir ; : 


s’y: arrêtent ,:s'y ‘attachent ; & per- 
dent par ce moyen leur malignité , 


4 


ou perdant leur mouvement , ils . 


font. engagés. & en repos ,.comme ils, 


étoient auparavant leur émancipa., 


tion; ils ne peuvent donc plus. nui., 


reau cœur, ni lui caufer aucune dit 


vifon : il en eft de même du venin. 


de la Pefle ,-que nous prenons en ref," 


pirant un ait où ces atomes émancie » 
pes fe trouvent après une, grande, 


corruption , &C entrent en nous avec! 
l'air. à 
On prend ordinairement de la 
 Thériaque , & des confeétions cor- 


diales , dont les corpufcules fonr dif-s 
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pofés & figurés d’une relle façons, 
dt ces atomes peftiférés qui courent 

ans toutes les parties de notre Corps, 
les acrochent & s'y arrêtent , ou tout 
à fair, & c'eft la: guérilon; ou en 
partiel &'c’eft le foulagement de cet- 
‘te maladie ; mais il'eft hors de dou- 
te que: le: véritable Antidote de la 
Pefte eft le changement d'air; ou la 
correction de celui où lon fe trouve 
par de bonnes odeurs, qui étant at- 
tirées en nous avec l'air ; le corrigent, 
‘& Je temperent enarrétant par leurs 
corpufcules impatience & le mou: 
vement trop libre des atomes éman+ 
cipes. nl asie 
Le venin du Chien enragé eft fort 
difficile à guérir 3 & comme la rage 
pafle pour incurable: & a des fuites 
très-funeftes pour le: Public ;:on'eft 
obligé de lier & 'garotter ceux qui 
en font atteints ou foupçonnés , & à 
Ja fin on les étouffe entre deux maz 
telas. Le remede le plus ordinaire eft 
deles envoyer à la Mer, & les plon- 
ger-plufieurs fois. L'expérience nous 
fait voir que. ce remede n'efb pasinu- 
tile, & qu'on peut même le mettre 
“11 länio 
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au rang dessplus falutaires, quoiqu'il 
ne foit pas infaillible , lantipathie 
de l’eau de la Mer n’aici point delieu,, 
& ce feroit inutilement qu'on la vou- 
droit employer pour autorifer cette: 
pratique. : Je dis donc, que fuivant- 
nos principes , les atomes émancipés. 
fortis de la bouë du Chien enragé:, 
ayantpénétré,ou du moins ayant com- 
gmencé de pénétrer la fubftance du: 
cerveau, ou roulans dans fes replis. 
pour entrer dans fes cavités , font in- 
terrompus dans leur mouvement, &: 
chaflés même en partie du dedans au: 
dehors par ces foubre-fauts que le pa- 
tient fouffre néceflairement lorfqu'on 
Je plonge dans la Mer: Je-ne veux: 
pas nier aufh qu'il y ait des atomes. 
ou corpufcules qui s'échapent & for- 
tent de l’écume de la Mer, & qui: 
venant à entrer dans le corps du pa- 
tient par les pores du corpsagité, où 
par la refpiration de l'air y peuvent 
acrocher ou arrêter par leurs figures 
ambiguës les atomes émancipés qui 
caufent la rage , ou qui en font les. 
difpofitions prochaines ; & pour le 
dixc.en un mot, tout ce qui peut gués- 
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tir ou foulager un fi grand mal, et 
ce qui peut arrèter les mouveémens- 
dé ces atomes débouchés ; ou les 
poufler dehôrs. 1" © 

Je dis La même chofe du troifiéme 
venin ‘dont nous avons parlé, qui eft 
celui du mal Venetien', qu'on appelle 
Vérole; elle a fes antidotes généraux 


& particuliers : on y employe com: 


nunément! l'Argent - vif des bouti+ 
ques, & l'on aflure’ fortement que 
ceft l’unique’remede y par Pantipa- 
thie qu'il a avec ce mal : Les autres: 
ÿ'émployent les fudotifiques:, come 
me le Bois de Gayac, la Salfe-pareil- 


ke &'les Quines ; ou le Bezbard'anis 


mal, où le Bezoatd'mineral',-ou'le 
Sel &: Poudre de Vipére: d’autres fe 
contentent d'un feul remede qui eft 
le Mercure’cuit & parfait par la na- 
ture, & décompolé radicalement par 


ke moyen de l'art; enfin les plus 


adroits fe fervent heureufement de 
PEau Philofophique, tiréé des rayons. 
du Soleil & de la Lune. is 
Mais quelque remede qu'on oppo= 
fe à un grand imal ; il faut démeu: 
ter d’accord'qw’il ne fe guérit radi- 
Li, 
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Calement que par des chofes qui pouf. 
fent ces atomes émancipés. & ; véné- 
siens du centre À !la circonférence , 
ou par fueur , ou par infenfible tranf. 
pirition, ce qui-ne fe fait pas par une 
antipathie fecrete, ni par une qua- 
lité occulte, mais par le mouvement 
des particules! du remede qui. heur: 
tent à ces milérables. atomes, & les 
pouffent dehors par les voyes les plus 


 commodes ; qui. font les pores dont. 
_notte, corps. eft parfemé.. 


Venons enfin aux. Contre-poilons 
qui font .oppolés au Poilon, ( non: 
par antipathie ou par une qualité oc. 


cultes) mais par. la différence des-f- 


gures des uns & des autres : car en 
effet, qui diroit quele Lait a de lan: 
tipathie avec le Sublimé & l’Arle- 
nic., quoique ce foit le remede plus 
préfent, aufli bien que. l'huile , qui 


- fert de Contre - poifon ; parce qu’é 
. Pace que 


tant reçu dans le ventricule, ayant 
en pañlant touché à l'Efophage, & à ! 
l'Orifice du Ventricule , -les corpus. : 
cules du Poifon n’ont plus tant de 
mouvement, & leurs pointes,ou ai: . 
guillons font émouffés;par la, quan 
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tité du Laic'& de l'Huile , qui dé: 
fendént toutes ces parties ; mais ce 
qui‘eft des plus utiles en ce rencon- 
tré eft le vomiflement , aidé par le 
Lait ou par le moyen de l'Huile, qui 
relèche les tuniques de l'eftomach, 
& rend les pafläges plus libres ;car 
fon donnoit un Vomitoire fans avoir’ 
adouci les &onduits ,le Poifon en for- 
tant écorcheroit tout ce qu’il tou- 
cheroit avec fes corpufcules en for=' 
mes. d’aiguillons où de fcie , ou de- 
crampons, qui font enveloppés”&c 
empêchés de nuire par ceux du Lait 
oude l'Huilé qui fortent enfemble: : 
«Je remarque en finiffant ce Cha- 
pitre , que les humeurs corrompuës 
dans nos corps dégénerent en venins 
ouen poifons, comme les Médecins: 
fous affürent ; mais ils ne nous di: 
fent ni larraifon de ce défordre , ni le 
véritable moyen de Péviter. En pre- 
mier lieu, ils atcribuent cette cor: 
suption à des caules externes, ou in= 
ternes! occultes, où à des mauvaifes 
qualités, où à l'excès d’une ou plu- 
fieurs qualités ; qui font le chaud’, 
k froid , le fec & l'humide ;ou à 


ni 
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quelques alimens mal coñditionnés:} 
maldirigés , ouàdes cbftruétions qui 
en empêchent da diftribution ; mais 
cela ne prouvé pas que les’ alimens: 
cruds & indigeltes , ou les humeurs: 
corrompuës dégénerenten venin &’ 
en poifon.. I'faut donc tâther-d’en 
‘dire la véritable caute,,. &-en-rendre: 
une raifon folide.+ 4 ob: 

+ Je dis‘donc que dequelqué manie: 
re que les humeurs ou les alimens fe 
décompofent, on péut dire qu’elles 
fe corrompent; puifque je ne fais pas” 
de differenceentre-la corruption d'us- 
ne chofe&c fa-decompofition ;: mais 
dans cette décompoftion qui n’eft pas 
totale’, il y'refte des corps qui ne” 
peuvent être ni venin, ni-Poifon,. 
qüoiqu’ils puiffent appelantir ou ob- 
ftruer les parties: & empêcher le’ 
commerce des efprits , comme ilarri= 
ve au flegme, à la pituire & aux glai- 
res , qui fontavec les parties terre. 
tres des excrémens. Outre ces corps | 

il s'y trouve des corpufcules qui par 
leurs crochets , par leurs pointes & . 
leurs aiguillons, percent, piquent 8 
pénétrent le: corps humain, les mem. 
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branes , les veines, les mufcles &: : 
nerfs, & corrodeñt l’eftomach., font- 
desulceres & caufent desabfcès & des: 
puftules comme les Poifonss c’eft ce: 
que les Médecins appellent humeurs: 
acres ,.mordicantes & billieufes ; {ur- 
quoi pour finir ce Traité de la Sym- 
pathie & de l'Antipathie, & des aca- 
tions qui en dépendent, & pour ex- 
pliquer indépendamment de ces cau-- 
fes occultes, la véritable caufe eff. 
çiente de: nos maladies. & de notre: 
mort: Je fuis obligé d’en- faire un. 
Chapitre particulier , qui fera ifuivi. 
d’un autre quiexpliquera les moyens. 
généraux pour découvrir les caufes,. 
& couper les racines de: toutes les: 
malädies.. 
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CHAPITRE "XV 
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La véritable" canfe de nos Maladies. 


‘FOs maladies font des effets per< 
nicieux., qui ont leurs caufes 
au dedans de nous , ou hors de nous; 
ces caufes font quelquefois fi oachces 
qu'on n’en peut découvrir l'origine ; 
& quoiqu'on définifle la maladie, 
üne difpofition contre nature, ou 
ün déréglement des qualités qui font 
un jufte témpéramment, on n’en eft 
pas pour cela mieux inftruit & plus 
fçavant. Ayant donc à parler en Phy- 
ficien des caufes en générales, j'ai 
cru qu'il ne feroit pas hors de pro- 

pos de rechercher les caufes parti- ! 
culieres de nos: maladies. : 
Pour bien comprendre cette doc= 
trine, qui pourra pafler pour nou- \ 
velle, je fuppofe que nous n'avons 
jamais aucune maladie qu'il n’y ait. 
du venin ou du Poifon, qui en eft 
la caufe efficiente immédiate. En {c- 


, 
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tond.lieu, ce veninine confifte qu’- 
aux atomes émancipés ,. & le, poilon 
qu'aux corpufcules détachés. En troi- 
fiéme lieu‘, ces atomes ne.s'émanci- 
peut , &, ces corpufcules aigus ne fe 
détachent.que dans la corruption des 
çorps. En quatrième lieu , la cor- 
Euption n’eft autre chofe que la dé- 
compolition du corps ou du tout, ou. 
en partie. En cinquiéme lieu, il ne 
fe fait aucune génération nouvelle; 
qui eft la compofition d’un nouveau 
Corps, qui par la corruption ou la 
décompolition d’un nouveau corps 
qui fe fait dans la nature, lorlqu’un 
aucre ou plufieurs autres prennent 
la place : ainfi lorfque l'aliment fe. 
change en chyle dans leftomach, 
lorfque le chyle fe change en fang 
dans le foye & dans les rameaux de 
la veine porte ; lorfque ce fang ife 
change en notre fubftance , en chair, 
en mulcles , en nerfs & autres par- 
“ties de nos corps, dans le-dernier de- 
gré de cotion , il arrive néceflaire- 
nent la corruption de l’aliment qui 
commence à ètre dérompu & dé- 
compolé dans la bouche par la mañti, 


20 LA SCIENCE 
cation, & eft digeré ou décompole 
‘où corrompu dans le ventricule : le 
«chyle pour être changé en fang, & 
alteré dans les rameaux de la veine 
porte, & dans les veines méféraï- 
“ques, & puis entierement digeré, 
c'eft-à-dire, corrompu, cuit & dé- 
«compolé dans le foye ; fi lui-même 
n'a rien perdu de fa fubftance : le fang 
pour être changéen chair fe filtre 
.des veines dans les artéres, & circu- 
le jufqu'à ce qu'étant aflez pur & 
dégagé des corps étrangers, il fe 
change en la fubftance de notre corps. 
‘Cette doétrine fuppofée , je dis qu’il 
fe fait en nous trois corruptions gé- 
atrales, qui font les coions , ou di- 
geftions , dont nous venons de parler. 
Je dis auf que dans chacune il y a 
‘des atomes qui s'émancipent , où fe 
_ débouchent, & des Corpulcules qui 
defertent , & fe détachenc plus ou 
moins, felon que la digeftion eft mieux 
faite; c'eft-à-dire , que le pur eft fé 
paré de Fimpur. 
Il senfuit donc que nous ne pou‘ 
Yons nous nourrir fans mettre dans 
ños corps les caufes & les femences 
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de plufieurs maladies:: il s’enfuiten- 
core que ces maladies font différen- 
tes ; felon la différence des ‘Corrup- 
tions & des atomes qui s’émancipent, 
ou des corpufcules qui fe détachent; 
& que ces atomes font Les venins , & 
cès corpufcules les poifons qui font 
les maladies ; parce qu’ils travaillenc 
par. leur mouvement violent, pat 
leur contre-coup ou leurs fecouffes 
réitérées , à divifer, décompofer & 
déboucher toutes les parties du corps. 

Voilà au jufte là caufe des douleurs 
mnnes ou du bas ventre, & des 
ent$ qui naiflent de la premiere di 
éeftion qui a été faite de l'aliment 
dans l’éflomach ; car ces vents font 
lés corpufcules ou parties fubtiles de 
l'aliment corrompu; & quand il sy. 
trouve des corpufcules plus fubtiles 
&c aigus, felon les alimens qu'ona pris; 
ces vents caufent dés douleurs & 
des picoremens très fenfibles & très- . 
dangereux, comme nous voyonsdans 
les coliques ; & s’il s'y trouve parmi 
des corpufcules d’atomes émancipés 
en aflez grand nombre, il {e fait or- 
dinairement des cranfports au cer. 
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veau ; d'où naiflent, les poplexies ois 
létargies où cesaromes-pénétrent dans 
la fubftance des mufcles & desrerfs, 
d’où. viennent des; paralifies, qui font 
les fuites ordinaires! de ces coliques 
de Poitou ; qu’en.appelle colique bil: 
lieufe: cela dégénere quelquefois .en 
coleramorbus, ou troufc galant ; lorf: 
que les, vents ou parties fubriles leg 
corpufcules détachées &. les atomes 
émancipés , font en fi grande quan- 
tité, qu'ils perverriflent toute. la fi- 
métrie des. humeurs,’ le commerce 
des efprits naturels, & toute l'œcos 
nomie du. corps; d’où l’on peut voir 
quel.défordre.les vents, iles vapeurs 
&, les: petits «corps détachés :&..les 
atomes -débouchés ,caufent dans not 
tre corps,;,&:que.j'ai.eu, raifon, d'a? 
vançer que dans toutes nos maladies 
il fe trouve du. venin, foit que.nous 
les confiderions dans. les commencez 
mens Jorfque l’on. {e;treuve tout pe 
fant , débouté & routmal bâti, c’eft+ 
a-dire , qu'on. a un -principe de dé® 
_compoftion. & de: corruption ; foit 
que pans les confiderions dans leurs 
progrès , lorfque ces vents, ces pes 
tits 
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tits corps ou ces atomes avancen£ 
dans le corps & y jertent la divifion; 
foit que nous regardions la fin: où 
ces venins & poilons , & ces corpuf- 
les déchaînés, & ces atomes émanci- 

és font devenus les maîtres ,-& par 
un défordre des principalés ‘opéra- 
tions de la vie , nous caufent là mort: 
Dans la. feconde digeftion qui. fé 
fait dans le foye, il fe-crouvé des 
vents ou Vapeurs qu’on appelle. flaz 
tuofité ,. &, quelquefois des, corpus 
cules- détachés, & par fois: des ato+ 
mesiqui s'Cmancipent : Ces: VENtSs eAU- 
fent des gonflemens, dans la région 
duffoye, & dela ratte..i8& dans les 
hypocondres & les reins ;.les corpuf- 
cules qui, s’y. trouvent, picotent 8 
ulcerent les parties internes: & y for: 
ment/les abféès. fi difficiles, à guérir: 
:.1Sk les atomes émancipés, qui.s'e- 
chappent montent quelquefois au cer- 
veau & y caufent des vertiges!, des 
tintemensaux oreilles & des convul- 
tions dans l'origine des nerfs ; par le 
picotement, qu'ils y font, d’où s’en- 
fuit l’épilepfie, & autres maladies du 
cerveau qui.ont de la-malignité, 
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comme tout le monde avoué ; cette - 
malignité n'étant pas une qualité, 
c'eft un venin, c’eft-à-dire des ato- 
mes émancipés de la maffe du fang , 
qui font levenin du cerveau , & Les 
tout des membranes & des nerfs. 
C’eft de cette caufe que procedent: 
les friflons , les accès & les redou- 
blemens ‘des fiévres continuës, com-- 
me des.corpufcules débouchés, & 
des atomes émancipés de {a premie=- 
re digeftion dans l’éftomach viennent: 
les abfcès périodiques des fiévres in- 
rérmittentes. à caufe de la fermenta= 
tion qu'ils excirent: D 49h 17318 
‘Enfin des corpufcules détachés: 
viennent-les tumeurs des pieds , des: 
mains &c autres parties ; & des atomes: 
Émancip£s dans la derniere coion, les: 
inflammations, les ‘érefipeles & les: 
grandes démangeaifons.. Pource qui: 
regarde l'Hydropifie, on peut dire: 
qu'elle procéde des atomes émanci- 
pés de la premiere & dela feconde: 
coétion; car ils pénétrent la’ fub{z: 
tance du foye, la divifent, la fépa=) 
rent, & la rendent inhabile à faire* 
un fang bien conditionné. - | 
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Les morts fubites arrivent quel, 

quefois par le mouvement fubit de 
quelques atomes qui s’échappent du 
fang lorfqu'il circule ; & ces atomes 
émancipés font ouverture au cœur 
par où l'efprit vital s'échappe , & la. 
mort s'enfuit fur le champ. | 
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FOREIGN 
HG HAP DE REX VE gea 


Des caufes qui produifent la fantè 


En TOUS. 


Ç'1i eft vrai, comme je le fuppole, 
Jque nos maladies ne font point 
caufées par des qualités phyfques, 
ni par quelques -antipathies qui font 
dans les alimens que nous prenons ;: 
mais que no$ maladies n'étant, autre 
chofe qu’un défordre & un dérégle* | 
ment desefprits, des humeurs & des 
parties; & ce défordre n’éranc cau- 
{é que parle mouvementimpetueux: 
& irrégulier des vents, desrcorpufcu- 
les & des atomes émancipés, comme 
nous avons dit ; il'eft certain que no- 
tre fanté qui ne confifte que dans le 
jufte commerce des efprits, & dans 
Je réglement des humeurs & tempé-. 
ramment des parties, ne peut êtres 
caufé où confervé par les chofes qui 
rétabliffent ou qui confervent ce jufte. 
: fEMpPÉLAMMENT. ÿ:"4 
li 


* 
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+ Nous avons plufieurs chofes qui 

conlervent la fanté, comme :il y en 
a un très-grand- nombre qui la rui: 
nent : celles qui la ruineñt font celles 
Qui rareñenc les humeurs, & produi- 

fent les vents qui détachent les cor- 

pufcules, & font émanciper lésaro 
mess; & celles qui la rétabliflent font 
ces chofes où les remedes qui empêès 

chent la: divifon , ‘la raréfaiétion: & 
H 7 décompofition des humeurs ou 

des parties de nos corps. Or comme. 

il eft néceffaire que dans chaque di 

geftion il fe faffe quélque corruption 

& ‘décompofitiont: des’ alimens du 

chÿle: & ‘du fanb .;‘ainf) que nous 

avons dir j'ileft néceffaire für ce mê! 

me principe, que tout ce qui poufle 

hors de nos corps cesivents,1ces cor: 

pufcules où ces atomèsmalfaifans ; 

conferve la finté-où l'empêche d'être 

alteré ou: la rétabliffe quand'elle’eft 
péidué. Of'cé qui chafle ‘de: nos 
Corps ces femences ou ces principes 
internes de nos maladies, ne produit 

pas cet effer par quelque vertu ou 
qualité phyfique, ou par quelque ah- 
tipathie, conume nous avons ‘dit de 
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la Rhubarbe & du Sené ; mais l'acz- 
tion & le mouvement quieft impri= 
méà ces corps rarcñés , ou à ces cor 
pufcules détachés, & à ces atomes: 
émancipés qui réfultent en chaque 
digeftion dans les corps des perlon- 
nes les plus faines. : nt 
._ Ce:mouvement ef imprimé, où: 
pär les Purgatifs,-ou.par les Eméti- 
ques, ou par les Sudorifiques 5.les : 
premiers & les feconds font propres: 
à jetter dehors cequi refte de la pre-- 
miere digeftion., -&c de: la feconde 3: 
gé les Sudorifiques pouffent dehors 
les corpufcules ou les aromes.de la: 
troifiéme coion. -Cen'eft :pasicile. 
lieu de rapporter-la différence de ces: 
remedes, iln’eft pas queftion de {ça 
voir dequelle maniere-cela Le fair. 
giffenc:que par'lepicorement qui de 
fit: furiles membranes ; les nerfs. 8c: 
Jés fibres , & ce picotement ef pro-- 
duit: par les corpufcules ‘aigus quii 
fortenc des remedes &. s’attachenc? 
aufdites parties, dont le mouvemen = 
eff communiqué aux corpufcules: 
granges, qui fontlesexcrémens fub= 


\ 


| 
\ d 
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tiles de chaque digeftion, & par ce: 
mouvement ces matieres font pouf- 
fées dehors par les voyes les plus: 
proches & les plus propres à ces éva=- 
cuations:. | 
Je finis ce. Traité” par l'exemple: 
d’un remede qui eft familier, & par” 
16 moyen duquel on peut fe mainte: 
hir en fanté, fans employer la fais 
gnée ni la purgation. - Je demeure : 
pourtant d'accord que la faignée ele. 
uelquefois néceflaire, ou du moins. 
très-utile à évacuer les atomes éman— 
Cipés, ou les -corpufcules détachés de 
 K fecondedigeltion dans le foye & 
dans les veines; fur tout lorfqu’étante: 
reflerrés &-ne trouvant point d’ifluë,. 
ils s'attachent-à l plure, la piquent 
& y caufent cetteinfaimmation qu’on 
ap elle Pléurefre ; Car dans cette ma- 
Hidie & däns les fiévrés continuës ;. 
on ne peut fe difpenfer des faignées , , 
& des fudorifiques. - | 
Je dis la même chofe des remedes : 
purgatifs ou émétiques qu'on doit: 
employer pour évacuer. les excré- 
mens RAA tes les flegmes, la pi- 


taire &e les glaires qui reftenc de la 
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remiete digeftion , & les férofités 
ou la bile & la mélancolie, qui font» 
le fuperflu de la feconde ; mais par- 
ce que les défauts de la premiere 
coction ne font pas cotrigés ou répas 
xés dans la feconde , & que la pre-! 
iniere; eft d'autant plusparfaite., que 
l'eftomach eft plus pur, plus net &e 
dégagé des flegmes & de la pituite vil 
queue qui trouble fes fonctions , Ci 
empéchela digeftion. Je rapporte ici 
fans envie & fans préoccupation, 
un remede familier & très-utile pour | 
fe conferver. en fanté , ou pour la. 
rétablir quand il eft bien pratiqués 
ainfi que je l'ai obfervé ‘par. expé- 
rience, outre qu’il fert à faire voir 
la vérité de mes principes, qui fup- 
pofent que route évacuation fe, fait 
par. le mouvement .&c,le picotemenc, 
des corpufcules aigus, ou des atomes 
pénépeans. sf sean 4tih ir 24 #0 
Je prens donc tous les matins une, 
plume d’Oye fort propre ,ëc délica- 
te, ainfi qu'il eft dans la nature ; &. 
je la mets tout doucement dedans la” 
bouche, je l'avance dans le gofer, 
& je l'y riens quelque tems.; je, la 
} tetire 
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retire aufli par intervales , & je fens 
un picotement que cette plume im 
prime dans le gofier , l’éfophage , le 
darings , le palais, & dans les parties 
adjacentes : après ce picotement je 

ens des eaux de la pituite, des fleg- 
mes & des glaires en très - grande 
quantité qui découlent , qui fe déta- 
chent, & qui fortent abondamment 
durant un petit quart d'heure : je 
trouve que cela fe fait fans violence 
*& fans danger; je fens ma tête dé- 
chargce , mon eftomach dégagé, & 
jai enfuite meilleur appetir ; les cor- 
pufcules qui montoient au cerveau, 
comme des vapeurs , font évacuces & 
_entraînées ou -enveloppées dans les 
glaires qui fortent : la premiere di- 
geftion fe fait beaucoup mieux , & 
je trouve par expérience, que mon 
æftomach en eft moins embaraflé , 
& le fommeil plus long, plus doux 
& moins interrempu. Si je ne crai- 
nois de paller les bornes que je me 
fuis propofé , je ferois plufieurs re- 
marques fur ce fujet qui ne feroient 
pas inutiles; mais je me dois fou- 
venir que je ne parle ici de Mede. 
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cine & de remede, de fanté & de M 
maladie que par occafñon ; &que c'eft ni 
afez en me rendant utile au Public # 
& aux Sçavans par la doétrine des 4 
atomes, de l'être aufli aux Mala- w 
des par le moyen des remedes que M 
je découvre & que je propole fans M 
envie. Quoique je dife plufieurs cho- 3 
fes qui n'ont pas encore été dites , ni 4 
enfeignées ; ni.écrites , le Lecteur # 
m'excufera fi je n’en dis pas davani % 
rage ici, je crains de flennuyers 4 
œu il m'excufera fi je me fuis troph 
étendu fur ce fujet : il auroït été fort” 
difcile d'en dire moins, hors de n'en 
tien dite du tout: outre que chacun 
fe plaît à parler ou à écrire de cequ'ile 
aime , & de ce qui eft plus confor=W 
me à fa profeffion. 4 
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CHAPITRE XVIL 


Des caufes formelles. exemplaires 


: Ô* matérielles. 

ik forme & la caufe formelle ne 
Lafont qu’une même chofe; & com. 
con diftingue deux fortes de for- 
es, du moins felon notre maniere 
concevoir; aufli dit-on , qu'il y 
deux fortes de caufes formelles 
avoir, celle qu’on appelle fubftan- 
Île, & celle qu'on appelle accidens 
le. RAA 

Mais toutes ces formes font imagi- 
ites, & les vrais Philofophes ne 
zonnioiflenit dans les compolëès na- 
els , (à l'exception de l'homme ,) 
tre fubltance que la matiere, ni 
re forme que la difpoñition des 
‘ties; parce Que toutes ces foriñes 

it inutiles en toutes manieres : ou: 

que les Défenfeurs des formes ne 

utoient dire ce qu’ils concoivenr 

is le nom d’une forme fubftan- 

L ij 


t 


ol L 
fées. PS és us, 2: 
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tielle ou accidentelle : ainfi ces for 
mes prétenduës étant très-inutiles & 
chimériques , nous les retranchonss 
avec juftice. 

La caufe exemplaire fe peut rédui 
re à la caufe formelle, parce qu’elle 
eft l'idée & la forme intérieure de ce! 
qu'on fait avec efprit ; ainf la caufe, 


formelle d’un Tableau eft la difpofi= 
ion de fes parties, felon la aies 


L 
È 


tion & l’arrangement qu’elles en on£ 
auparavant dans l'efprit du Peintre # 
ce qu'on peut dire de tous les agens 
raifonnables &intelligens. # 
On ne fair point de différence, en 
ere la cauie matérielle & la matières 
8& comme l’on diftingue deux fortes 
de matiéres , en peut dire qu’il ya 
“deux caufes matérielles : La premiere 
matiére eft celle dont tous les corps 
font compofés, & en laquelle ils peus 
vent être réduits par une décompofts 
tion totale : La feconde matiere nef 
autre chofe que les corps qui font 
- faits de la premiere, & fur lef. uek 
les caufes efficientes exercent ta 
activités. " 


11 eft donc certain qu’il ne fe fai 
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tien dans le monde qui ne foit com 
ofé ; & rien ne peut tre compolé : 
ne matière. | 
Il eft certain aufhi que rien ne fe 
fait fans caufe effciente qui agit fur 
les compolés , & les détruit pour en 
faire d’autres; parce que la matière 
des premicrs fert pour compoler les 
feconds : la matière qui entre en com- 
pofition des premiers & des feconds 
eft la matière premiere , ou caufe ma- 
térielle des compolés ; & la matiére 
qui fert de fujer & de patient à la 
caufe eficiente , eft ce qu’on appelle 
matiére feconde.. L'une & l’autre 
peuvent ètre caules efhcientes; car 
L. compolés agiflenc les uns contre 
les autres, comme il arriveentreles 
Elemens; celui qui pouffe Paucre s’ap= 
pelle agent , & celui qui eft repouflé 
s'appelle patient ; & fi celui-ci réf 
fe & repouffe l’autre , ce retour de 
mouvement s'appelle réaction £ ainfr 
une même cholfe peut être le fujer & 
la caufe du mouvement , donner & 
recevoir. , être principe agiffanc. & 
louffrant en même tems fous différen- 
tes confiderations. QUE 
LE: L iij 


& 


me LA SCIENCE. 1 
PRICE APCE) 
CHAPITRE XVIII 


De la Matière premiere 


"* Ous les Philofophes font d'a: 

T cord qu’il y a dans le monde ; 
ep : . r 5 

une matiére premiere qui a été pro 
duite dès le commencement , & qui | 
{e trouve dans toutes les générations | 
& les corruptions que nous obfer-. 
vons dans la nature; quoique cette 
matiére ne change jamais dans tous: 
les changemens : cela fuppofe que |æ 
matiére premiere a été. avant la géné 
ration du compofé où elle fe trou- 
ve, & qu’elle refte encore après {2 
corruption ; comme lorfque le feu | 
s’engendre de la paille, & fe trouve 
_æn partie dans le feu , en partie dans:| 
la fumée, & en partie dans les cen- | 
dres : enfin tout le monde demeure 
d’accord que rien ne fe fait de rien, | 
“& qu'aucune chofenefe réduit à rien 
dans la nature : de forte que là ma. 
tiére premiere. demeure toujours. [2 
même dans toutes les révolutions qui 
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 gtrivent. L'on peut donc dire à l'é- 


gard de la mariére, qu’il n’y a rien 


. de nouveau depuis fa création, & 


qu'elle ef incorruptible de fa natu- 
re. Toute la difficulté confifte à ex- 
pliquer l’'effence de cette matiére pre- 


 rhiere. Ariftote dit, qu’elle eft le fu 
jet de toutes les formes ; que ce n’eft 
autre chofe qu’une puiflance pañlive, 


- 


& une pure capacité de les recevoir 


& de les produire de fon fein, Il dit 


ailleurs, que la matière n’a en foi ni 


. qualité, ni quantité, ni aucun être 


_ Que celui qu’elle reçoit de la forme 
qui la perfectionne ; mais cette ex- 
. plication ne nous laifle aucune idée 


de la matiére, &c ne nous inftruit 
* nullement de fa nature : au contrai- 


* rcon peut dire, felon cette doëtrine, 
* que la matiére eft quelque chole, & 


qu’elle n’eft rien ; qu’elle donne l'é- 
tre à la forme, & le reçoit d'elle: 
* enfin qu’elle a des parties diftinétes 
. fans aucune qualité , ce qui paroît 
* impoffble. | 

- Ceux-là ont raifonné plus jufle; 
qui ont dit que la matière premiere 


- n'étoit autre chofe que les premiers 


L üi 
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élemens aufquels ces compolés fe ré: 
duifent dans leurs diffolution & dé- 
compofition totales : or les élemens 
doivent être fimples & indivifbles ; 
ils ne feroient pas les premiers , com- 
me nous {uppofons. 


Il s'enfuit de cette do&rine , que | 


PEau, l'Air, la Terre & le Feu, ne 
font pas les premiers élemens des cho- 
fes, parce qu’ils font compolés. Il 
faur donc*trouver d’autres élemens 
qui foient fimples & exemts de rou- 


te forte de compofition ; ceux même … 


que les Chimiftes ont prétendu éta- 
blir , fçavoir le Seï, le fouffre & le 


Mercure ne fçauroient être les pre- ! 


miers élemens des. corps , puifqu'ils 


font compofés de plufieurs autres " 


corps : j'en dis de même des trois 
élemens de René Defcartes, qui veut 
faire pañler pour les premiers princi- 
ps des chofes , ce qui ne le peut être 
à caufe qu’ils font divifibles. 


Il faut donc reconnoître les ato< 


mes qui font fimples & indivifibles 
pour la premiere matière, & pour 


les premiers-principes, ou Hu | 


élemens dont tous les corps 


Ont COM à 
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polés : car de ces atomes fe font les 
corpufcules ; de ceux-ci fe font des 
petites mafles ; de ces petites mafles 
{e forment des parties plus confidera- 
bles ; de ces parties réfultent les 
grands corps qui compolent tout le 
monde : de même en rétrogradant 
par voye de réfolution , le monde fe 
divife en plufieurs grands corps, ces 
corps en parties , ces parties en peti+ 
tes mafles, ces maflesen corpufcules; 
& ces corpufcules en atomes. 
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SUIGEFABITRE XIX, 
Des Aiomes , @* de leur nature. 


Our prouver folidement l’exi: 
ftance des Atomes, il faut fup- 
poler que chaque compolt fe peut di 
vifer en autant de parties qu'il yen 
a qui le‘compolent: la divifon doit’ 


donc cefler néceffairement lorfau’il : 
| q 


m'y a plus de parties à divifer : au: 
contraire elle ne peut jamais ceffer 8 
finir s’il ya toujours des parties à di 
viler. Or onne peut dire qu’un des: 
deux; ou que l’on ne fçauroit fi exa- 
tement divifer un corps , qu’il ne 
refte toujours des parties qu’on ne 
peut diviler fans fin, ou bien qu'a: 
près un certain nombre de divifons 
il n'y a plus de parties à divifer. 
_ Âtiflote tient la premiere Opinion. 
Gaflendy & les anciens Philofophes 


tiennent la feconde; & felon cette 


derniere opinion... après que toutes. 
Les.divifions font achevées, il ne peut: 
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#efter que des Atomes, c’eft-à-dire 
des être indivifibles qui font les pres 
miers élemens des corps naturels. 

J’avouë qu’on a de la peine à s'i- 
maginer qu'une chofe corporelle foit: 
indivifible, parce que nous ne voyons 
rien en ce monde qui ne foit-divifi- 
ble; mais cela ne fait rien contre la: 
vérité des Atomes qui font corpo- 
rels, parce qu’ils compofent Îles corpss: 
& font indivifbles , parce qu'ils: 
. font les premiers &c les frmples éle- 
mens des corps : ce qui fait encore- 
une feconde difficulté , parce: qu’on 
. nt fçauroit bien expliquer de quelle- 
_maniere une chofe indivifble peut: 
être compofée de parties indivifibles. - 
… Ceux qui fontexempts-de préoccu- 
pation d’efprit, n’ont pas la même: 
peine qui travaille ceux: qui fuivent: 
les préjugés ; ils n’ignorent pas en 
premier lieu qu’il y a plufieurs chofes 
qui échappent à nos fens:, & qui font: 
‘toutes réelles ; & ils remarquent en 
fecond lieu , que ce qui compole un 
corps n'eft pas compolé , comme nous: 
voyons que l’unité fait les nombres .. 
&. n'eft pas un nombre : les lettres: 


“a a 
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qui compofent les mots & les dic= 
tions ne font ni l’un ni l’autre; les 
goutes d'eaux qui font les Rivieres,  # 
ne font pas des Rivieres ; ainfi les | 

Atomes quoiqu'invifibles & indivi- 

fibles ne laiflent pas de compoler les 

corps vifibles & divifibles. 

Ariftore & fes Difciplesenfeignent = 
qu'un petit corps, ( par exemple un | 
grain de Millet) eft divifibleàlPinf- n 
ni, & qu'il éontient en foi un nom- | 
bte infini de païties ; ce qui étant 
fuppofé , on peut dire qu’il y a autanc 
de parties dansiun grain de Millec | 
que dans tout le Globe de là Terré. | 

Il faut aufi demeuter d'accord , fe- 
lon cette opinion, qu’on ne peutpas 
divifer un corps autant qu'ileft divi- 
ble; qu’on ne fçauroit trouver la pre- | 
miere & la derniere partie d’un bä- 
ton; qu'on ne fçauroit faire un rond 
parfait, ni une parfaite piramide: », 
que les parties d’un corps ne fçau. 
roient être unies immédiatement : 
toutes ces conféquences font égale- 
ment néceflaires , & également abk 

_ furdes. L 

René Defcartesa cru fe tirer d’em- 
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barras en difant que le nombre des 
parties d’un grain de Millet n’eft ni 
fini ,niinfini, mais feulement indé- 
fini : mais c'eft une évafion ridicule , 
& ces deux Philofophes font obli- 
oés d’avoier que chaque partie d’un 
grain de Millet à fon extenfion ; & 
f leur sombre eft fini ou indéfini, 
Les extenfions feront infinies , ou du 
‘moins indéfinies , Ce qu'on ne peut 
£outenir fans abfurdité. Je n'en dis 
pas davantage pour éviter la chican- 
ne & les diftinétions de l'Ecole. 
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CHAPITRE XX. 


Des Proprietés des Âtomes. s leur 
&'andeur, leur figure ; leur poids, 
«© lenr monvement. 


À Tome eft un être ‘corporel 
Æ À fimple, invifible & indivif= 
ble : fon effence ou fa proprieté ef- 
fentielle eft la folidité , parce que 
‘a folidité le diftingue des efprits &c 
‘duvuide qui n’ont point de réfiftance, 

Un Atome eft néceflairement invi- 
ible & imperceptible à tous nos {ens, 
‘parce que “nos ŒE font compofés de 
plufieurs parties diftinétes & grolke- 
res, dont l’objet doit être peur le 
faire fentir à l'organe exterieure, ce 
qui n'empêche pas la vérité & la réa- 
Jité des Atomes, puilque les corpuf- 
cules mêmes échappent à nos fens , 
ainfi que nous expérimentons dans 
la poufliere qui s'attache aux habits : 
dans les corpufcules d’un anheau qui 
diminuë par l'ufage : dans Les parties 
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d’une pierre qui fe rrouve creufée par 
Ja chüte des goutes d’eau; dans dif- 
#Æérentes cachées, dans un Citron: 
‘qu'on ne voit que par le moyen du 
microfcope, & par les petits corps 
‘qu'on voit remuer dans une cham- 
bre à la faveur des rayons du Soleil, 
fans parler d’un grand nombre d’au- 
tres chofes plus petites , que nous 
werrions fi nous avions la vüé plus 
fubtile , comme je le dirai dans mes 
Réflexions fur les expériences du Mi- 
«crofcope. | 

Les Atomes quoique très-fubtiles 
‘& impercepribles , ont tous leur ex- 
tenfion particuliere , leur grandeur, 
leur grofleur & leur figure ; ce qui 
fait leur différence. Quelques-uns ont 
‘la figure ronde,comme ceux de l’eau, 
de lPhuile & de largent-vif : d’au- 
tres ont la figure cubique, comme 
“ceux du fel marin ; d’autres l'ont pi- 
ramidale, comme ceux du nitre; 
d’autres en pointes d’aiguilles, com- 
me ceux du feu ; ce qui fuppofe 51 x 
‘y cn a plufieurs autres dont la figu- 
re eft différente. ÉOCRnr 

Cecte différence cft néceflaire po 
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la diftinétion des corps qui font com=. 


pofés ; car ils feroient tous égaux fi 
leurs Atomes métoient différens en 
figure & en grofleur , étant comme 
ils font égaux en leur folidité , leur 
indivifbilité & leur invifbilité , qui 
font des proprietés inféparables des 
Atomes. | | 

Le poids ef le principe du moù2 
vement ; qu'on appelle naturel; & 
le contre-poids-où la réfiftance eft le 


x 


principe du mouvement violent. Il” 


s'agir ici de fgavoir fi le mouvement 
des Atomes a un principe intérieur 


ou extérieur ; fi.ce poids eft dérermi- . 


né à un feul mouvement , ou s’il left 
à plufieurs; fi le mouvement des Ato- 


mes tend à quelque centre ; s'il ef 


continue} ou interrompu ; s’il eft per- 
pendiculaire où horifontal, parallele, 


ou déclinant, dtoit, parabolique ou, 


circulaire. -Æ 


Pour bien éclaircir cette dificul-. 


| 
‘+6, je fuppolfe qu'on peut confilerer 
les Atomes en deux états ; le premier. 


eft celui des Atomes avant la compo 


| 


| 
| 


fition des corps qui en ont été faits ,. 


quon 


age 
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qu’on peut appeller un état de liber- 
té ; le fecond eft celui où ils fe trou- 
vent dans les corps qu'ils compofent, 
qui eft pour ainfi dire, un état de 
fervicude & d'engagement. Sion con- 
fidere les Atomes dans le premier 
état , leur mouvement eft perpetuel , 
de forre qu'un Atome dégagé & libre 
de toute compolition eft effentielle- 
ment en mouvement, & il ne fauc 
pas s’en étonner, puifque le mouve- 
ment eft à l'égard d’un Atome libre, 
ce que l'inteiligenee eft à l'égard d’un 
Ange, qu n’eft jamais fans quelque 
connoiflance , fi fon entendement 
n’eft lié ou obfcur. 
De ce principe il eft évident que 
les Atomes font toujours en mouve- 
ment , s’ils n’en font empêchés & s'ils 
me trouvent quelque obftacle dans 
leur route; où quelques autres Ato- 
mes qui leur réfiftent , ou qui les re- 
_ pouffent, ou qui les acrochent, ou 
s'ils ne s'engagent dans les vuides de 
quelques corps : ou s'ils n’entrent en 
. compofition où fe termine leur mou- 
Mementié. ui. La vi D 
nm. Ce n’eft pas que les Atomes fojent. 
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fans aucun mouvement dans les com=: 
polés , parce qu’ils n’y fonc pas fi for: 
tement engagés, qu’ils n’yayent quel- 


que mouvement ; qui font comme des . 
frémiflemens, des palpitations & des 
treffaillemens , à proportion que les | 


vuides parfemés leur en donsent la: 


liberté ; il s’en échappe mème quel-. 


ques-uns, fur tout dans les corps po- 


reux, qui par cette raifon dépériflent 


plutôt que les autres corps plus {oli- 
des & plus reflerrés. Cela paroït en- 


core plus clairement dans les CO ps* 


vivans, où les efprits animaux , qui. 


ne font qu’une enchaïnure d’Atomes » 


où de corpufcules très-délicats qui: 


fe diffipent par tranfpiration , d'où. 


vient la néceffité de les réparer par 
les alimens lorfqu’ils font diffipés par: 
l'agitation & le mouvement de tous 
les corps. UT ADRE 

Ce mouvement des Atomes, ow 


des moindres corpufcules dans les ! 


corps vivans, eft une image de leur 
premiere liberté ; & quoiqu'ils ne 


foient que très-rarement dans une. 
entiere liberté, ils ne laiflent pas de. 


œufer de grands defordres, à pro- 


wt 
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portion de leur liberté & leur déra- 
chement : c’eft la fource de plufeurs 
grandes maladies ; comme lorfque 
dans les flévres aiguës les Atomes ou 
les corpufcules d’un fang échauffé, 
ou d’une bile embrafce dans les en- 
trailles, font portés & pouffés au cer- 
veau, où ils caufent les veilles , les 
délits & les phrénefies. : 

Sur ce principe on peutdire , ainf 
que j'ai déja remarqué ailleurs, que 
Ja plus grande partie de nos mala- 
dies viennent de ce mouvement, des 
petits corps détachés & des Atomes 
émancipés : car étant pouflés & re- 
pouflés par d’autres, ils fe jettent 
_ fur les membranes & fur le périofte, 
ou le maninges ou les inteftins, & 
pat leur picotement caufent les dou 
leurs que l’on appelle coliques, mi- 
graines, ou les goutes 8 rhuma- 
times : ainfi ce détachement de cor- 
pufcules ou cette émancipation des 
Atomes eft fort à craindre dans nos 
corps ; & pour l’autre il ne faut ja- 
mais faire excès , où aucun mouve- 
ment du corps trop violent, c’eft 
Ja caufe extérieure du trouble dés 
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efprits, & de lémancipation des 
Atomes. en À 
Cette émancipation des Atgmes & 
des petits corps qui en font immé- 
diatement compolés , n’eft pas moins 
À craindre dans le grand monde que 
dans le petit, puifque les vents re 
font autre chofe que ces Atomes où 
corpufcules émancipés , qui font 
pouflés & repouflés avec impétuofi- 
ré, & poullent de même les autres 
corps qui fe rencontrent en chemins 


Eh agitent l’Air & la Mer, & qui. 
ont trembler la Terre , & renver-… 
fent tout ce qui s’oppofle à leur mou- | 


yement. - 


Le mouvement des Atomes n’eft | 
donc pas égal ou uniforme, mais dif- 


férent & inégal, felon la différence! 
& l'inégalité des corps defquels ilss 


font pouffés ; ou felon que leurs fi- 
gures font plus propres au mouve- 


ment ; ou enfin f{elon la difpofition, 
des vuides qui font parfemés dans, 


les corps : ainf il y a des Atomes,, 


qui fe meuvent plus vite, d’autres! 
plus lentement ; non pas que les unss 


Ai. 


_ 


+: 1% 
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foiene plus pefants que les autres mais | 
parce qu'ils font pouflés & entraf- 
nés par d’autres qui les acrochent 
avec plus ou avec moins de vio- 
_lence. 


Æ < = 
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CHAPITRE XXI. 


" 


_ Les difficultés qui naiflent de la 
doctrine des Atomes. 


dés premiere difficulté qui fe pré- 
fente , regarde l'être & la natu- 
re des Atomes ; car on a peine à con- 
cevoir qu’un Atome foit corporel & 
matériel , & qu’il foit indivifible : … 
ou bien qu'étant indivifible, il ait: 
quelque groffeur & quelque exten- .. 
fion, maisla difficulté ne vient que 
du préjugé de nos fens , qui ne peu- 
vent appercevoir que des objets di- … 
vifibles & groffiers, & qui ne fçau- 
roient fournir à notre efprit, qui et. 
_ un étre indivifble, l’idée d’une cho-: 
fe qui ne foit divifible. 4 
Notre efprit feul qui eft aufli indi=« 
vifible qu’un atome , eft capable d’ens 
comprendre la nature ; & fe trou- 
vant élevé au deflus des fens , peut” 
en corriger les erreurs. Je dis donc 
qu'un atome :n’eft pas un corps, qui 
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eft un être compolé, felon là no- 
tion que nous en avons ; mais que: 
c'eft un être-fimple corporel : il eft 
_fimple à caufe qu'il eft indivifible,. 
il eft corporel parce qu’il a quelque- 
“extenfion, & qu’il entre dans là com- 
_pofition des corps qui fe réduifent- 
en atomes dans leur totale décompo- 
ftion.. : 

… Déuxauttes difficultés naiffent de- 
 éette premiere ;. cat fi‘un Atome eft: 
indivifible , comment peut-on fou 
tenir qu'il ait quelque extenfion , & 
€omment peut-il entrer dans la com. 
pofition des corps qui font divif- 
buse On répond en peu de mots j. 
que lextenfion fuit la nature de la 
chofe étenduë; & fi la chofe éten- 
duë eft divifible, l’extenfion l’eft- 
_aufli: comme il arrive au fujet de 
Fame raifonnable qui occupe tout le 
corps, qui agit dans toutes les par: 
ties, & qui cft indivifible, quoique 
divifible à raifon de Pefpace qu’elle 
occupe : c'eft ce quedifent les THéo- 
Jogiens touchant les points Phyfiqu es. 
qu'on a furncmmeé , Points enflés. 
Mais les Atomes, dira-t-on, ne font 
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ni comme nos Ames , ni comme Îes . 


Anges, ni comme les Points enflés ; 


car un Atome a des parties , & ces 
chofes-là n’en ont point : or ce qui: 
a des parties eff indivifible ; sinfi un 
Atome doit être divifible. Je répons 
à cette difficulté avec’ les Thcolo- 


gi ns, que les Anges & nos Âmes qui « 
O 


nt des efprits ; & avec les Philofo-. 


phes,que les Points enflés qui fontma- , 
sériels, n’ont point de parties réelles, 
mais feulement vituelles ou équiva< 
lentes ; l’Ange & l’Ame raifonnable 
À caufe des opérations qu’ils exercent ; 
& de l’efpace qu'ils occupent , & les 


Points enflés à caufe de l’efpace qu'-. 


ils occupent : en effet, l'Ange & 


L'Ame ont deux puiffances : l'une eft 
l'entendement , & l'autre eft la vo-. 
lonté qui ne font qu'une feule fub- 
ftance indivifble , capable de vou- 
loir & de connoître, & tous demeu-" 
rent d'accord que nonobftant leur in- s 
divifbilité, qui eft du moins auf 


grande que celle d’un Atome, ils oc 
cupent un lieu divifible, comme ilst, 


ne peuvent nier,qu’un Ange ne puifles 
n : 3 à : Fe" 
être aux quatre coins d’une chambre 

tit rs" 


ver 05 


æ 
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& au milieu en même tems, & tout. 
à chaque coin & tout au milieu ; & 
qué par cette correlpondance aux 
quatre coins de la chambre, il n'ait 
une figure quarrée , mais il peut la 
quitter & en prendre une autre à fa 
volonté, ce qui nefe trouve point dans 
Jes Points enflés, ni dans les Aromes 
qui ne font doïüés ni de connoiffan- 
ce, ni de volonté. L’Ame raifonna= 
ble qui eft aufi indivifible qu'un 
Ange , qu'un Atome & qu’un Point, 
occupe tout un grand corps, comme 
elle l’a occupée quand il étroit petit, 
elle s’eft donc dilarée fans fe divifer 
| parce qu'elle eft fimple & indivif- 
ble en elle-même, & qu’elle n’a point 
de parties diftinctes. 1 | 
 C’eft l'opinion d’Ariftote, & la 
plus commune; mais quand elle ne 
: feroit pas étenduë par fa fubftance 
| dans tout le corps, & qu’elle ne fe- 
roit que dans le cœur , comme enfei- 
| gne Émpedocle ; ou dans la ratte & 
| dans leftomach , felon Vanhelmonre, 
| ou dans la glande pineale du cerveau 
| où elle fait les fonctions de fentimenc 
& du fens commun, & le corps cal: 
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Jeux, parce qu'elle y forme l'image | 
des chofes & en juge ; & dans la par- 
tie cendrée du cerveau, parce qu’el-" 
le y exerce les actes de la mémoire, 
felon l'opinion de Duncan, ileft cer- 
tain que toutes ces parties qu’on pré-. 
tend être le fiege de l’ame font pa | 
fibles, ont des parties diftinctes & 
des figures ; ainfi | Ame fans être di- 
vifble occupe un efpace & un lieu 
divifible : d’où je conclus que l'indi-" 
vibbilité n'empêche pas qu'une fub- | 
ftance n’ait une HAL indivifible | 
mais divifible, quand au lieu qu’elle. | 
occupe ; & qu’elle nait des angles & 
des figures par rapport au lieu , quoi-. 
_ à fubftance demeure unique | 
imple & indivifble effentiellement. 
Delugo & fes Partifans appliquent | 


ET 


4 


cette doctrine aux Points enflés , & ! 
je crois qu’il me feroit permis de | 
l'appliquer aux Atomes avec autant | 
de juflice qu’à ces indivifibles Gon- | 
flez ; fur ce principe qu'un Ange &c, | 
une Ame raifonnable ne font ni plus, | 
fimples , ni plus indivifibles , qu'un; 
Atome de matiere, comme nous l’a-| 
pers établi, & comme nous fuppo-,| 
ons. | 
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J'ajoute à tout cela, que ce n’eit 
pas aflez pour être divilible qu'une 
chofe ait des parties, mais il faut q:1- 
elles {oient diftinctes phyfiquement ; 
qu'elles foient unies d’une union phy- 
Dane , & qu'elles ne foient pas cha- 
cune en particulier de Peflence de 
tout le compofé dont elles font les 
parties. Or il eff certain que les par- 
ties d'un Atome ne font pas diftinc= 
tes phyfiquement ; l’une ne fçauroit 
ètre ou périr fans l’autre, commeles 
deux perfections de l’homme, f çavoit, 
l'animal & le rational : & pour ttan- 
cher court , les parties d’un Atome ; 
font les parties d'un être fimple qui 
font dans l’unité , & non pas dans 
l'union, & par conféquent infépara- 
bles ; en effet gce qui n'empêche pas 
que notre efprit ne puifle concevoir 
quelque entre-deux , & quelque di- 
verfité entre les parties d’un Atome , 
comme il fe repréfente l'animal & le 
 raifonnable dans l'homme , comme fi 
c'étoient deux chofes diftinctes phy:. 
fiquement. (te 
_! Gaflendy taifonne fur un autre 
principe fort folide, ir fur. la 
| 1} 
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folidité des Atomes, & fur l’infoliditén 
du vuide. Il dit qu’un Atome eft in+, 
divifible, parce qu'il eft folide, & la 

folidité même, &. que les corps new 
font divifibles qu’à raifon du vuides 
qui fe trouve, & qui fait un €ntre- 

deux par où le corps peut être divi- 

{é, d'où s'enfuit qu’il y a des êtres qui, 
n'ayant aucun vuide en eux , ne fçau- 

toient être divilés par aucun agent 
naturel, parce que le vuide qui n'as 
ni folidité , ni réfiftance eft le prin-» 
çcipe pafhf de toute divifion Phyfiæ 
que : j'appelle vuide l’entre-deux des 

parties ; Or comme cé qui n'a point 

de principe pafhf du mouvement eft 
immobile de même ce qui n’a points 
de principe pañlif de divifion eft in 
divifible: & pour fegmer la bouches 

aux Carthéfiens , sa.d qu’un Ato- 

me eft indivifible, parce qu'il n’y æ 
point d'entre - deux par où aucun 
agent le puiffe divifer , de même qu’4. 
ils difent que Dieu ne fçauroit re 
| gmuer le monde entier, parce quil 
n'ya point de lieu, difent-ils , où 
Dieu le puiffe mettre; en quoi je cons, 
felfe qu'ils auroient raifon s'il n'y as, 


- 
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voit point de place hors du monde: 
Qu'ils avoïent donc que Gaflendy a 
faifon qu'il n’y a point de vuide & 
d’entre-deux en un Atome. 
. On demande fi un Atomc polé en- 
tre deux autres , les rouche tousdeux, 
un d'un côté, & l’autre de l'autre ; 
cela fuppole donc qu’il y a deux cè- 
tés & des faces différentes. Et moi 
je demande fiun Ange placé immé- 
diatement entre deux Anges, qui oc+ 
cupent tous trois en droite ligne 
trois pieds d’efpace Îles touche tous 
deux , lun de-çà, l’autre de là ; car 
c’eft la même difficulté , qui deman- 
de la même réponfe. 

Mais je répons directement, & dis 
que tous ces côtés différens, &c ces 
faces diverfes d'un Atome dont la 
figure eft par exemple cubique, ne 
‘font point des parties diftinétes phy- 
fiquement , & ne font qu’un être fim- 
ple, & phyfquement indivifible ; 
comme les Philofophes enfeignent, 
que l’animal eft le principe du fenti- 
ment de l’homme, & le raifonnable 
cft le principe du difcours , quoique 
ces deux chofes ne foient qu’une el- 
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fence fimple & indivifible commeur 
Atome, toute la différenée qui s’y 
trouve eft à l'égard des effets oppo2 
{és ; & à l'égard de notre efprit qui 
trouve des entre deux où il nyena 
point. Que GRR | 
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CHAPITRE XXII 


Du Vuide parfemé, affemble & [épris 
k felon Gaffendy. | 


A doctrine du Vuide eft oppofce 
L: celle d’Ariftore & de Defcar- 
tes. Le premier a cru que le Vuide. 
étoit impofible naturellement , par- 
cequ'ileft, dit-il , l'horreur detoute 
la nature. Le fecond fe moque de cet- 
te horreur, quoiqu'il enfeigne qu’il 
n'y peut avoir aucun Vuide dans la 
‘hature. SET 

Gaffendy au contraire établit trois 
fortes de Vuides; le premier eft ce 
lui qu’il appelle parfemé , qu'il dit 
être néceffaire dans trous les corps; 
il prouve cette doétrine par le mou- 
vement qui nefe peut faire que dans 
le Vuide: car en effet, un corps ne 
fcauroit fe mouvoir dans un efpace 
rempli d'un autre corps, parce que 
Ja pénétration des corps eft impofl- 
ble ; il ne peut donc fe mouvoir 
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4 
+. 


que. dans un efpace qui foit vuide. 


Les Carthéfiens râchent d'éluder 


cette difficulté, en difant qu’il yaune: 


matiere cédante, fubtile ; & fluide 
qui ne réfifte point au mouvement 
d'un corps folide qui la pouffe : mais 
c'eft une évafon peu folide , puifque 
cette matiere ne feroit point cédan- 
te fi-elle n’éroir remplie & parfemée 


depetits pores vuides, qui lui per-! 


mettent. de céder en fe retreffiffant 
& refferrant ; mais lorfqu’elle eff 


reflerrée jufqu'à l’exclufion de tous 


les Vuides , la même matiere n’eft 
/ \ / \ 

plus cédante , & réfifte à route la for- 

ce des Agens naturels : ainfi voyons- 

nous que l'air reflerré & preflé dans 

un tuyau de fer, réfifte à un bâton 

qu'on tâche d'y faire entrer. L'air 


donc qui eft une matiere cédante ne. 


l'eft plus quand'il n’a plus de Vuides 


parfemés, & le corps n’y fçauroic 


entrer fans pénétration , ce qui fait | 


bien voir qu'il n’y a point de matie- 
re cédante , & que toute matiere eft 


également folide & réfftante de fa: 


J'ajoute à cette preuve, que sil 
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n’y avoit point de Vuide dans Pair, 
qui eft une matiere cédante ,uncpie- 
ce même ne fçauroit faire le moindre 
mouvemenr , que toùte la region de 
l'air, & le ciel même ne fût en mou- 
vement, parce que fi rout eft rem- 
pli la piece ne peut fe mouvoir fans 
pouffer l'air qui lui eft proche; cet 
air pouffé poule fon voifin, & celui- 
lun troifiéme, & ainfi jufqu’au ciel 
en droite ligne : & fi le monde n'a 
point de. limites, comme l’enfeigne 
“Defcartes, ce mouvement ne finira 
jamais, ce qui.eft très -abfurde & 
très-ridicule. : se 
Ce Philolophe a cru pouvoir élu- 
der cette raifon en fuppofant que le 
mouvement ne fe fait pas en droite 
ligne, mais en cercle & en forme _ 
d'un anneau ; mais outre que l’air.ne 
fe meur que de la maniere qu'il eff 
pouffé , & qu'étant pouffé en droite 
ligne , il doic fe mouvoir de même , 
& non pas en rond , comme on le 
 fuppofe ; ileft crès-certain que ce 
mouvement circulaire eft impofhble, 
f on fuppole qu’il n’y a aucun Vui- 
de dans cet élément; car s'il n'y a 
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pas de Vuide , tout eft plein : fi tout | 
cft picin , la premiere “tar de ce. 
cercle prétendu ne peut fe mouvoir, 
n'y ayant point de place par où elle 
puiffe trouver fon mouvement, ainf 
il faut qu’elle demeure immobile avec 
tout ce qui eft dans l'Univers, s’il 
n'yaaucun Vuide par lequel le mou- 
vement d’un corps puiffe commencer. 
Gaflendy établit la vérité de ces 
petits Vuides parfemés fur la vérité 
des figures & des angles des atomes, 
"parce que les angles laiflent néceffai- / 
rement des efpaces Vuides dans les 
corps, comme nous voyons que les 
grains de bled laiffent plufieurs Vui- 
des dans un boiffeau où ils font & où 
ils fe touchent. J’avouë que les Vui- 
des qui font entre les grains de bled 
font remplis d’air, mais les Vuides 
qui font par la même raifon entre les 
petites parties ou atomes de l’air ne 
peuvent être remplis d’aucune matie- 
re; ou s'ils le font , on demandera fi 
les parties de cette matiere fubfftenr, 
ont des figures; fi elles en ont, leur 
union {e peut faire fans qu’il y ait du 
Vuide ; fi elles n'en ont point, elles 
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mont point d’étenduë ; & ne fonr 
point materielles , felon le principe 
des Carthéfiens. 

Après tout ce que nous venons de 
dire, on peut ajouter l'expérience 
de la raréfaction , & de la condenfa- 
tion des corps , qui appuye la vérité 
_ de ces Vuides parfemés : qu’on pren- 
ne, par exemple, une phiole de verre 
qui ait le col un peu long , & que 
Vayant bien échauffée on la renverfe 
fur un vaifleau plein d’eau ; enforte 
que le bout du col de la phiole y en- 
tre un peu, on verra que l'eau du 
bord commencera à monter par le 
col de la phiole jufqu’à cerraine hau- 
teur , felon que l'air qui eft dans la 
phiole fe retire & fe condenfe. 

‘De cette expérience je conclus deux 
chofes en faveur du Vuide; la pre- 
miere eft que l'air s’étoit rarefñé au- 
paravant dans la phiole , & que fes 
parties s'éroient mifes au large. Or 
| cette taréfaGtion de l'air ne s’étoit 
faire que par le moyen des Vuides qui 
étoient devenus plus grands & plus 
fréquens ; la feconde eft , que l'eau 
ne fçauroit monter dans la phiole que 
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Pair ne.fe retire & ne fe condenfe 3. 
mais l'air ne peut fe condenfer-fans. 
que les parties s’'approchent les unes 
des autres , Ces parties ne peuvent 
s'approcher s'il nya du Vuide :il 
faut donc dire que l’air fe refferre.. 
par le moyen des vuides qui ceffent 
cn partie, & demeurent moindres & 
moins fréquens , comme il arrive lors. 
que l’on meut un boifleau de grains, 
ou de fel, qui fe refferre beaucoup par: 
ce mouvement ; .& les. atomes du feu: 
font.un mouvement dans l'ait de la. 
phiole qui la dilate; & le froid faic 
un mouvement qui le refferre & de- 
vicnt plus épais. Les atomes de l'air 
attirent l’eau comme par de petits 
crochets ou l'air externe pefant par- 
deflus l’eau , le fait monter felon le 
Vuide quicéde la place, où du moins 
qui ne réfifte pas à la pefanteur de. 
air. 

On dira peut-être qu’il n'y avoit 
aucun Vuide dans l'air, mais qu’il y 
avoit pluficeurs parties de, matiere 
fubrile qui fortent de la phiole pour 
faire place à l’eau qui monte ; mais 
cette réponle ne: fatisfaic pas, parce 
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que cette matiere n’a point de corps 
qui la preffe de fortir, & point de 
voye pour fortir ; & l'eau n'a point 
de caufe qui la fafle monter : il faut 
donc avoir recours à ces petits efpa- 
ces Vuides qui font dans tous Îes 
corps, qui fone plus ou moins flut- 
des , quiont plusou moins de matie- 
tes , plus ou moins de folidité , plus 
ou moins de réfiftance , felon qu'ils 
font plus où moins parfemés de ces 
Vuides dont nous venons de parler, 
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SR SENOR  DALUTAEE 
CHAPITRE XXIIL. 


Du Vuide affemble, contre Ariflote 
& Defcartes, 


Eur oppolé à ces deux 
| Philofophes, non feulement en 
ce qui regarde le Vuide parfemé, 
mais auf touchant le Vuide aflem-. 
blé, & confiderable qui fe peut trou- : 
ver entre ces compofés différens. 
Ariftote qui tient pour les qualités , 
ou accidens diftinéts de la fubftan- 
ce, rejette le Vuide comme une cho- 
fe que la nature ne peut fouffrir. 
Defcartes en parle avec plus de ri- 
gueur, car il foutient que le Vuide 
eft impofñlible, & qu'il n’eft pas au 
pouvoir d'aucune caufe feconde , ni : 
de la premiere même, de l’introdui- 
_re dans le monde. | 

Ariftote fonde fon opinion , fur ce. 
que le Vuide interrompt ( comme il! 
s’imagine ) le mouvement & l’action 

des caufes naturelles ; car en effet 
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fi la lumiere ou la chaleur font des 
accidens, le Soleil ne fçauroit pro 
duire ni l’un ni l’autre, dans le Vui- 
de ou à travers le Vuide , quand if 
n’y en auroit dans l'air que de l'é- 
paifleut d’une feüille de papier ; par- 
ce que, felon cette opinion , ce font 
des accidens qui ont beloin d’un 
fujer qui ne fe trouve pas dans le 
Vuide. "TEE 

Defcartes eft fondé fur un autre. 

rincipe , car il dit.que l'étenduë & 
k, matiere ne font qu’une même cho- 
fe, &c que par conféquent s’il n’y avoit 
aucun air ou autre maticre entre deux 
murailles, il n’y auroit aucune dif- 
tance de l’une à l’autre, & qu’elles 
fe toucheroient fans s'être remuées de 
leur place : ce qui eft ridicule, com- 
me nous verrons dans la fuite. 

Je dis donc que la nature n’a pas 
horreur du Vuide, & que le Vuide 
n'eft pas impofhble dans le monde : 
on n’a aucun fondement de cette hor- 
reur imaginaire ; & l'expérience que 
je vais rapporter prouve le Vuide 
très -folidement ; elle a été faite à 
Clefmont en Auvergne par les foins 
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de M. Pafchal, qui eft en vénération. 
à tous ceux qui l’ontconnu. On prit. 
un tuyau de verre , haut de quatre 
pieds diftingués en pouces & en li: 
gnes ; ce tuyau nétoit ouvert que 
d'un côté par où il fut rempli d’ar2. 
gent-vif, 8 puis on le renverfa du. 
même côté dans une terrine pleine 
d’eau & d’argent-vif , & tout à coup: 
on vit abaifler l'argent vif du tuyau, « 
& s'arrêter à la hauteur de vingt-cinq 
pouces & cinq lignes & demi, & 
nous vimes demeurer de la forte du-* 
rant cinq heures au milieu de la pla” 
ce qu'on appelle devant Clermont. 
On fit enfuite la même expérien= 
ce fur une petite éminence qui eft au- 
deflus de la Plaine de Chamaillere;. 
& l'argent - vif defcendit plus bas 
d’un pouce & d’une ligne & demie, 
& demeura à la hauteur de vingt-, 
quatre pouces & quatre lignes : après: 
cela on porta:le tuyau fur le haut, 
. du Puits de Domure; on y fit la mê=. 
me chofe pour la troifiéme fois , 8» 
J'argent - vif defcendit encore plus®. 
bas de deux pouces & une ligne, & 
s'arrêta à la hauteur de vingt-deux 
| pouces”. 
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pouces & trois lignes l'expérience 
Fut faite cinq fois en notre préfence 
& de plufeurs perfonnes de qualité 
& de fcience : entre lefquellesétoient 
M. le Préfident de Montorcier, le 
Confeiller Perier , fans parler de M'S 
de Ribeyre & de Champhlour ;. & 
la chofe arriva toujours .de, même 
fansivarier. Fr 4 
De cette expérience jeconclus que | 
lefpace qui refte au-deflus de l’ar- 
gent- vif eft vuide, & qu'on peut di- 
re qu'il n’y a rien, fi ce n’eft la lu- 
micre. Il faut dire ,ou que la lumie- 
re neft pas un accident, mais un 
corps qui remplit cet efpace :, ou 
bien. que cet efpace eft vuide, & que 
la lumiere y eft fansavoir un-fujet. 
. On pourra dire que le verre. eft 
poreux ,.& que l'air ou quelque corps 
plus fubtil fe gliffe dans le-tuyau 
pour remplir la place de Pargent-vif 
qui defcend : mais cela ne fe peur ; 
parce que l’argent-vif defcend fubi- 
tement , &l’air ne fçauroit entrer fi 
pion ptement dans le verre, fans le 
rifer : & s’il y entre, pourquoi donc 
SRE MP MReSEE à 
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une certaine hauteur , & d’où vient 
qu'il ne defcend pas jufqu’au fonds à 


On voit par cette expérience que 


le Vuide , felon lidée qu’Ariftote 
nous en a laïflé , n’eft pas impoflible 


dans la nature ; en fecond lieu, que 


l'air exterieur péfe fur l'eau & fur 


l'argent vif de la terrine, autrement 


tout A EU vif du tuya defcen: 


droit ju Fe fonds. En troilième 
lieu, que l'air péfe davantage dans la 
Plaine que fur la Montagne, & péle- 
soit encore moins fur une Montagne 
‘plushaute, parce qu’il y eft plus ub- 
tile, plus rare & plus dilaté par les 


Vuides parfemés ; d'où vient qu'il a 


“moins de péfanteur , moins de force! 
-& moins de réfiftance. ‘x 
Defcarres éft plus ridicule dans fon 
opinion , car il veut que le Vuide foie 
impoffible , même à l'égard de la puif- 
fance de Dieu, ce qui eft impie & 
téméraire, puifque perfonne ne peut 


nier que Dieu ne puüiffe détruire l'air 
‘qui eft dans une phiole, & empêcher 


en même rems qu'aucun autre corps 
prenne fa place. "En 


Defcarçes dic que la fu ppoñtion eft 


| 


| 
| 
| 
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impoffible, & que fi cet air étoit 
anéanti , les côtés de la phiole fe tou- 
cheroient indifpenfablement, parce 
que, dit-il, les chofes fe touchent 
quand il n’y a rien entre-deux , ce 
qui eft vrai quand il n’y a rien eu, 
quand il n’y peut rienavoir, & que 
es chofes font approchces pour fe 
joindre ; maïs ici nous ME que 
les partiés de la phiole demeurent 
dans leur premiere place, comme elles 
y demeurent, fielles ne font aucun 
mouvement. Or elles n’en font point, 
sil: plaît à Dieu de les empêcher.; 
Æ& tout homme quidit que Dieu tout 
puiflant ne peut empêcher ce mou- 
“yvemént & cette contiguité , dans 
cette fuppofition .eft un ridicule & 
téméraire dé limiter ainf la puiffan- 
ce fouveraine de notre Dieu 
If y a encore un Vuide féparé , qui 
æft cet efpace, qu’on appelle imagi- 
maire au de- là du monde, où Dieu 
pouvoit produire quelque chofe, &c 
où il n'y a rien produit. Nous en 
parlerons dans la deuxiéme Partie 
que nous allons commencer, 
… Fis dela premiére Partie, 
none O ÿ 


_ 
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BE BASE SE SE St" 
EPP ETE 
SECONDE PARTIE. 
Dela Science Naturelle, où 
mi 2 eff traité du Monde cé 
lefle, éx des chofes qui Je 
fonr au-deffus de l’homme, 


_E Mondeen général eft le théa- 
“À ocre des merveilles de Dieu, & 
* — l'affemblage de tout ce qu'il a 
produit : La Terre en eft comme la 
partie la plus baffle, ou la moins no- 
be , & les Cieux en font comme le 


dôme , & la partie la plus haute & la 


plus excellente. Nous traiterons ici. 


du Monde célefte ; & de tout ce 


qui fe pale au-deflus de nous. 
tin. 21! s : ph: es it SES " “4 : 
Errss- rel p eo ‘sun 
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RÈ DRE (LERE HER NE (UA RU PES DORE VAR MA LIEN ane 
CHAPITREPREMIER 


Des Efpaces immenfes qui font an 
| de-là des Cieux. 


; 1} se dit abfolument. qu'il : 
n’y a aucun Efpace au de-là des 
Cieux, parce que tout eft plein. de 
matiere, & ke monde n’a aucune cir- 
conférence qui le limite & qui le de- 
termine. Ariftote & fes Partilans en- 
feignent que le monde eft terminé 
par la partie extérieure & convexe 
des cieux, & qu'au de:là ce font des 
Elpaces vuides , imaginaires & fans 
aucune , chofe réelle. Gaflendy avec 
fes Difciples eft de Popinion d’Arif: . 
tote touchant les limites & la circon- 
férence du monde. Mais il dit que 
les Efpaces qui font au de-Rà des 
cieux ne. font pas imaginaires ; qu'ils 
font vuides à La vérité , & que cela 
n’empèche pas qu’ils ne foient réels; 
& c’eft ce Vuide qu’il appelle fépare. 
L'opinion de René Defcartes eft 
‘infoutenable , parce que le monde eft 
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limité ‘dans fon être ; il eft limité 
dans fa durée, qui eft l’efpace fluide ,. 
ou le tems. Il eft donc limité au re- 
gard du lieu , qui eft l'efpace perma-. 
nent qu’il occupe jufqu’à fa circon-! 

férence, qui eft la partie convexe des’ 
cieux , autrement le monde feroit in- 
fini dans fon étenduë, & feroit abfo- 
lument immenfe. En effet, fi le mon. 

de n’avoit point de limites au regard. 
du tems, & qu’on ne püt pas mar- 

quer un inftant par lequel il ait com. 
amencé , le monde feroit éternel. De 

même, fi on ne peut pas marquer la. 
fin de l’étenduë du monde, on peue. 
dire qu’il eft immenfe. Or fi le mon= 
deentiereft immenfe.& infini, com-. 
me veut Defcartes ; s’il n’a ni figu- 
te, ni-extrémité , il s'enfuit évidem. 
ment qu’il eft infini + car ce qui ef 

réel, felon toutes. fes parties, & ce: 
qui n’a point de pes qu’on puiffe. 
marquet pour la derniere, eft abfo-. 
lument & atuellement infini , felen. 
fon étenduë : & fi Defcartes prétend, 
€hicanner fur ce terme indéfini, 8. 
dire que le monde eft à la véritéin-. 


défini a çaule qu’il n’a point de fini 
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dans fon étenduë ; mais qu’il ne s'en- 
fuit pas qu'il foit infini ; je le prie 
de me dire la différence qu’il y au- 
roitentre une ligne indéfnie, &c en- 
tre une ligne infinie, & entre l'im- 
menfité de Dieu, & l'indéfinité du 
monde ; car fi le monde eft indefini. 
on peut dire de lui ce que le Trifmé. 
gifte a dir de Dieu, qu’il n’a ni cen- 
tre ni circonférence : d’où s'enfuit 
qu'iloccupe tous les lieux, qu’il eft 
immobile , qu'il ne fçauroit changer 
de place ; & que Dieu ne fçauroie 
créer un autre monde fans détruire. 
celui-ci, parce qu’il n’y a aucun lieu 
Vuide, où Dieu le puifle mettre : 
Ce font rout autant de fuites inévi- 
tables, & dont le principe eft plus 
que téméraire. 
L'opinion au contraire qui eft celle 
de Gaflendy & la nôtre, eft bien 
mieux fondée & plus raifonnables; 
ælle enfeigne que le monde eft limi- 
té à l'égard du lieu; qu’il a une cir- 
conférence , comme il a un centre: 
qu’au de-l de cette circonférence il, 
ya des efpaces Vuides ou Dicu pour. 
zoit Créer, s'il vouloir, urautre mon- 
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de, ou plufieurs autres , égaux où, 
plus grands que celui où nous fom-# 
mes. ; 
" De cette doctrine qui eff fort fai 
ne, on conclud que Dieu remplit 
tous ces efpaces infinis par fon im 
menfité ; qu'il y eft préfent & nulle: 
ment limité par la circonférence des 
cieux ; qu'il y peut produire un au 
tre monde , éloigné de celui-ci; 66% 
dans cette fuppofition cette diftancé 
ou entre-deux auroit fes dimenfions,* 
quoique Vuide & immaterielle , &: 
qu'on pourroit les melurer. 7 
On conclud auffi que lefpace étant 
comme il eft immuable & immobile. 
eft proprement le lien des corps ; en. 
aûte , s'ils exiftent; en. puiflance 
s'ils n’exiftent point , fi le corps n’y. 
_eft, point: c’'eit un efpace Vuide 5 
comme au de-là des cieux, où nous. 
füuppofons qu’il n’y a point de corps'# 
Ainfi je dis que l'efpace permanent, 
cft le lieu & la mefure de l'étenduë 
des cotps, commé le tems eft ün ef 
pace fluide, qui eft la mefure de 18, 
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4 Des Cieux -C de leur'nature. 


PAM Out ce qu'on peut dire des 
Cieux fe-réduirà leur fubftance, 
 avleur figuré leur nombre & leur 
AMOUVeMEN Ton Vù 24100 otre d 
_22/La fubftance des Cieux eft de mê: 
menature que celle: du bas monde : 
 Gmäbny ai pointdeux matieres dif 
_xeritesséflentielement ,:&:toutce qui 
eh matiere, éfthégalèment folide:& 
_impénétrable ;ren quoi confifte l'ef- 
fence.de la matiere : & s’il-y a quel- 
que différence, entre la matiere cé 
lefte & la matiere terreftre ; cela ne 
prouvé pas que la matiere donc les 
Cieux font compolés ; foir d’une au 
tre matiere que celle dont la terre 
st compolée ; mais toute la différen. 
ce vient de ce que les atomes de ma- 
tiere. célefte {ont plus fubtils , plus 
 séguliers, plus mobiles, & plus par- 
| faits 5 à rai on.de leurs: figures ; que 
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ceux de la terre; & ainf les cotpuf 
cules qui en font faits font plus par+ 
faits, & les mafles plus unies, &: 
enfin toutie corps en eft plus accom- 
pli. 

On peut expliquer cette doëtrine . 
par l'exemple des lettres, car celles, 
qui compofent un mot bien peint, 
& bien écrit, ne font pas différentes. 
de celles qui compofent le même mot. 
qui eft mal peint & mal écrits les. 
premieres font pourtant plus belles, 
& plus régulieres, ou mieux formées: 
ce qui arrive au regard de la même. 
main qui les a faires lorfque la plu=. 
me & l'encre font différentes ; ou! : 
que l’Auteur les veut de la forte: 
qu’il les veut ou toutes rondes, ou). 
toutes longues, ou mélangées, ou, 
bâtardes. Je dis donc que le Ciel qui. | 

raconte les merveilles de l'Eternel, 
eft différent de la Terre, commeun | 
Livre imprimé , d’un Livre écrit à la, 
main : les atomes qui en font les lets, 
tres, font les mêmes en tous les deux; 
mais quoiqu’elles foiene d’un même, 
Auteur , elles ne font pas égales dans” 
Jeurs figures &c dans leur formation ;% 
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| parce que l’Auteur qui eft Dieu fou- 
verain , l’a voulu de la forte, pour 
Ma beauté & l’embelliffement de la 
de Terre & de l'Univers. 
_ La figure des Cieux nous paroîe 
sonde : cette figure cft eftimée la 
plus parfaite, & la plus propre au. 
mouvement , & rien ne nous oblige 
à dire le contraire ; & toutes chofes 
nous perfuadent que Îa figure des 
Cieux eft ronde , puifqu’ils envelop- 
 pent la Terre qui eft ronde, & que 
nous remarquons les Aftres qui mon- 
tenc & qui defcendent nuit & jour : 
ce qui ne fetoit pas fi les Cieux n’é- 
toient ronds, | HA 
* Le nombre des Cieux eft affez dif. 
ficile à découvrir : il y en à qui en 
mettent onze, d’autres en comptènt. 
neuf, & la plüpart fe contentent de: 
trois 4 fçavoir , le Ciel des Planétes, 
qu'ils difent être fluide , dans lequel: 
les Planétes roulent comme des poif 
fons dans l’eau ; le Firmamenr qui eft. 
le fecond,, felon cetteopinion, quieft 
tout folide, & dans lequel toutes les: 
Etoiles fixes font placées, comme 
autant de clouds dorés où des dia 
| P ij: 
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mans enchaflés fur un fonds d’azut ;n 
& c’eft le Ciel qu’on appelle Etoilé :# 
Le troifiéme eft le Ciel Empirée, &ch 
le féjour des Bienheureux, qui efts 
en pattie folide , en partie fluide ,! 
à caufe que les corps Bienheureux: 
doivent être dans une demeure où lew 
corps fe puifle mouvoir, & refpirer li-\ 
brement l'air du Paradis : cette opi-” 
nion me paroît d'autant plus receva-s 
ble, qu’elle femble plus conforme à. 
lPEcriture, où nous lifons que faines 
Paul fut ravi jufqu’au troifiéme Ciel;s 
& puis il dit, qu'il fut ravi jufqu’au, 
Paradis, 5 : 3 : a! 
Enfin le mouvement des Cieux efti 
une chofe fort incertaine : car lacom-" 
mune opinion eftque les Cieux, [ça 
voir , celui des Planétes , ou dus, 
moins Les Plantes mêmes fe mouvencs 
autour de la Terre; & le Firmaments, 
auffi-avec les. Etoiles fixes. Et quel. 
ques autresenfeignent que le Firma» 
ment eft immobile ; que le Soleil ets 
encore immobile, & que les Planc-+, 
tes & la Terre aufi comme une fep+ 
tiéme Planéte fe mouvent autour du 
| Soleil. C’eft.ce que nous examines} 
gons dans la fuite. 
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abat ét À 
DOMARIDRE Did 
Des Aftres G de Leur a à 


Es Aftres font lornement du 
‘À monde célefte, comme les mc- 
taux & les pierreries font l'embelliife- 
“ment du monde terreftre : les uns font 
appellés fixes ; parce qu'ils gardent 
toujours la même fituation ; & les au- 
tres: font appellés errans , où Plané- 
tes, parce qu'ils ne demeurent'jamais 
dans la même fituation ; & s’éloi. 
gnent & s'approchent dans leurs op- 
pofitions & conjonétions réciproques: 
les premiers font attachés au Firmas 
ment, qu'on appelle Ciel :Etoilé ; 
les autres font dans le Cielides Pla- 
Meter romain Nat CIE 
+ La fubftance des Aftres fixes &'des 
Planétes eft de même efpece que celles 
des Cieux & de la Terre ; carainfi 
que nous avons dir, iln’y a pas deux 
matieres premieres, mais il ya plu: 
fieurs différences de matieres fecon- 
| | P ii 


274 AL A SCIE NICTEX.H 
des , qui font les compoiés. Or entre 
ces compofés il s’en trouve de plus 
nobles les uns que les autres; & 
comme l’on voit que l'or fur la terre 
eft plus noble & plus parfait que 
l'argent, & l’argenc plus excellent 
que les’autres corps métalliques; le 
rubis & le diamant font plus pré- 
cieux que le refte des pierreries. Il 
en eft de même dans les Cieux, où le. 
Soleil eft le plus parfait de tous les 
Aftres , & où chaque Etoile a fa Pla-! 
néte particuliere ; ce qui ne vient pas 
de la différence de la matiere, mais 
de fa déparation , & cette déparation 
de l'éloignement des corpufcules ter- 
reftres & opaques. Combien de Ta- 
bleaux différens peut faire un Pein- 
tre des mêmes couleurs par une dif- 
pofition différente ? Combien de for 
‘tes de Livres ne fait-on pas avec les 
mêmes lettres , les mêmes fyllabes 
& les mêmes dictions ? Pourquoi ne 
Veut-on pas que de tant d’atomes de 
matiere , par des arrangemens divers, 
PAuteur de la Nature ait pû faire 
tant de corps différens en nobleffe ; 
en beauté & en clarté, comme les 
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‘Aftres & les Etoiles? La Terre n’eft 


donc pas d’une autre matiere que le 
Ciel, ni les Aftres que laibouë. Ce 
ui.a fait dire à un Ancien: &1!tres: 


grand Philofophe , que ce qui eft en 
| haut eft comme ce qui eft en bas; &e 
ce qui eft en baseft comme ce qui eft 
en haut; & nous fçavons que l'or 
quieft fi beau & fi précieux, eft de 
a même matiere que le plomb, & 
& qu'il ne manque pour le faire or, 
| que la dépuration & l’arrangement 


des'atomes , qui font la premiere ma- 
tiere. 149 #4 AL bi 
- Je veux donner ici une idée de la 
fubftance des Aftrés fur l’expérience 
des métaux fondus, lorfqu'ils fonc 


æncore dans un creufer en fufon; 
_ car l'or qui tombe à l'écart eft com- 


me une poudre noire ; l'argent dif- 


fout dans l’eau-forte & précipité par 


l'eau marine , ou féparé par le moyen 
des lames de cuivre, eft réduit en 


chaux ou en terre blanche & orifa: 


tte; l'Etaim calciné eft jaune com- 
me l’ocre ; le plomb caiciné devient 
noir blanc ; jaune , rouge, comme 


Won veut ; le cuivre fe change en 


D iüij 
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vert de gtis:, en poudre jaune &c:rous 

gesile fer enpoudre blañche; qu'on 
appelle -Crocus ou Saffran de Mars? 
cequi fair voir en paflant comme les 

compos. deviennent differéns., : & 
comme ils fe changent-fans que: là. 
matiere-premiere change pat-la feule 
éivifion. &: décompoftion:des:pars 
ties ou des-corpufcules:; où des-atos 
mes.:rr “Lt NE DECO, HR 


Mais fon prend ces métaux-ainf 


calcines , & qu’on mette: chacun dans | 
un creufet.à un feu de-fonte ; ou-un. 


_peu violent , ces poudres retournent. 


enimétal, qui étant: fondu.eft bril- 
lant &.étincelane dans le feu, Voilà : 
doric la même matiere en: trois états 
bien différens ; car étant en mafle fo: 
lide., elle‘eft réduite-en poudre , & 
cette poudre eft réduité en june ;ma- 
tiere Auide , coulante & brillante fur 


le feu. " à 


…, Et.c'eit où je prends l’idée. que ja 


. promis des Aftres fixes & des Plané- 


res; car rien ne repréfente micux-{a 
Nature & la fubftance du. Soleil que” 
or fondu.dans un: grand .cteufet:;. 
rien ne, repréfente mieux. les-Etoiles 


L 
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fixes que le même or fondu dans de 
petits. creufets ; rien,ne’ répréfente 
mieux la Lune dans fon éclat que 
Jargent fondu dans‘ut éfeufet: je 
dis le même du plomb au regard de 
Saturne ; de l'Eraim, au regard de 
Jupiter ; le Cuivre repréfente dans 
{à Éufion l'éclat étincelant de Venus ; 
lefer fondu âvec fon fondarit miné: 
ral, -hiffe une idée: de l'Etoile. de 
Mars , & fans fondant mineral il fait 
encore: mieux paroître fa rougeur 
éclatante. Ainfi on peut dire que 
Je Soleik eft un or-fondu ; la Lune 
comme de l'argent en fonte , & ainfi 
de Saturne & des autres refpective- 
ment. 
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CHAPITRE IV à 


De la grandeur & de la:fi gure 
des Affres. int 


A fubftance des Aftres étant fem. 

blable à un métal fondu , on peut! 
conclure que leur figure eft ronde’, 
parce que le métal fondu fe met tou- 
jours en rond ; s’il n’en eft empêché. 
par la figure du moule, où on le 
jette, ou du creufer où on le fond; 
& comme les Aftres n'ont rien qui. 
Îes engage à prendre une autre figu- 
re que celle qui leur eft naturelle, 
& qui étant la plus parfaite , eft con- 
forme à celle deleur premiere matie- 
te dont ils ont été formés par l’Au- 
teur de leur être ; on doit leur accor-. 
der la rondeur. Pour ce qui concer- 
ne la grandeur des Aftres, les Aftro- 
nomes nous la repréfentent démefu- 
rée, & prennent be fuppofitions , ! 
par les régles de l’Optique , & par 
Fexpérience des grandes Lunettes, 
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dont l'invention eft attribuée à Cam- 
ponelle , & la reftauration & déco- 
ration à Antoine de Reîte, ainfi qu’il 
paroît dans fon Livre intitulé ( Ocw- 
lus Enoch @ Elia. On tient commu- 
nément que le Soleil eft cent foixan- 
te-fix fois plus grand que la Terre; 
la Lune trois fois moins, & les au- 
tres Aftres à proportion. Je ne veux 
pas infifter fx une matiere qui eft 
élevée au-deflus de nous, fur tout 
quand je confidere le peu de folidité 
de tout ce que les Aftrologues nous 
en difent , & le peu d’accord qui eft 
_æntre les plus Sçavans. | 

Epicure a été d’une opinion tout 
contraire à celle des autres : il dit 
que le Soleil & les Etoiles ne font 
pas beaucoup plus grands qu’ils nous 
paroiflent ; parce que , dit ce Philo- 
{ophe, nous les voyons dans leur cou. 
Jeur naturelle, & par conféquent 
nous les voyons dans leur jufte gran- 
deur : ilajoûte, que nous ne ceflons 
jamais de voir un objet dans fa ufte 
grandeur , que lorfque nous Jcef- 
{ons :‘’en reflentir la chaleur , & d’en 
diftinguer la figure & la circonfe- 
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rence : il tâche de prouver’ fon opis 
nion par l'exemple des feux qui pat 
roiffent dans leur jufte grandeur au: 
tant de tems qu’on les voitétinceler; 


ainfi les fixes qui étincelent ne pour: 
roient être de beaucoup plus gran- 
des qu’elles paroiffent :ce qu’on peut 
dire des Planétes, à caufe qu'elles ne 
font pas fi éloignées que les fixes. * 


Cette: opinion ne nous déplairoic ! 


point fi elle n’étoit rejeitée de tout 
le monde, & fi les Ombres, les Pa- 


rallexes & les Eclipfes ne nous per- … 


fuadoient pas le contraire. 
Tenons-nous donc à l'opinion com- 


mune, mais foyons perfuadés que les L 
plus éclairés avec leurs Lunettes, ne 

fçauroient nous dire au vrai la jufte . 
grandeur des Planéres , & encore: 


moins des Etoiles fixes , qui font tres- 
peu d'ombre , & qui {ont fi fort éloi- 
gnéces de la Terre. | 
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L4 


Du mouvement des Affres. 


Riftote voulant éviter toutes 

A Les difficultés qui fe rencontrent 
en foule dans l’explicarion du mou- 
vement des Cieux & des Aftres, a 
cru qu'on pouvoit fans beaucoup de. 
peine expliquer le mouvement des 
Cieux & des Aftres, fa virefle & fa 
régularité, par le moyen d’une intel- 
ligence motrice en qualité de, for- 
me affiftanre , députée de Dieu pour 
mouvoir , poufler, conduire & ré- 
gler chaque Ciel & chaque Planéte. - 
patticuliere dans tous fes mouvemens. 
. Cette doctrine femble la plus faci- 
le & la plus claire; en effet , fi les 
- Cieux ent quelque mouvement, à. 
les Planètes aufli, comme on ne fçau- 
roiten douter, il n'ya rien de fi fa. 
cile que d’avoir recours à un Ange, 
qui de la part de Dieu en foit le mo- 
teur & le direéteur : mais on auroig 
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encore plûütôt fait d’avoir recours À! 


Dieu même ; comme Auteur de la 
Nature , & dire qu’en qualité de pre- 
mier Moteur , il a dès le commence- 
ment du monde imprimé ce mouve- 
ment aux Cieux & aux Aîftres, & 
qu’il y préfide toujours comme eaule 
premiere par fon concours général, 
fans employer à cet effet le miniftere 
d’un Ange , qui ne lui eft non plus. 
néceffaire à cela, que pour le mouve- 


ment des animaux , & pour l'accroif-. 
fement des plantes, aufquels on ne. 


fçauroit afligner des Anges Tutelai- 3, 


res fans paffer pour ridicule. 


Cette opinion fuppole que [a 
Terre eft immobile au centre du ! 
monde, & que les Cieux roulent au- 


tour de ce centre fur les deux Poles 


du monde. Ceux-la difent que le Ciel 


empirée eft fixe & immobile, foit 
qu'il foit d’une figure ronde ou quar- . 


rée; que le Firmament fuit le mou- 


vement du premier mobile qui l'en- 


traîne par fa rapidité avec les Etoiles : 


qu’on nomme fixes. 


Pour ce qui regarde le Ciel des : 
Planétes, ceux qui difent qu'il eft… 


ns 
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fluide enfeignent que les Planétes rou- 
lent dans cette vafteérenduë, comme. 
des Poiflons agiflent dans l’eau , ou les 
Oyfeaux volent dans lair , excepté 
que les Aftres ont un mouvement ré- 
gulier , & que les Poiflons & les 
Oyfeaux n’en ont pas. 
= Ceux qui enfeignent qu'il y a au- 
tant de Cieux que de Planéres, & 
que chaque Planéte a fon orbe, font 
obligés de dire , ou que leur Ciel eft 
fluide , ou que s’il eft folide, il y a 
des canaux ou des chemins par où ils 
paffent; & pour expliquer les appa- 
rences , ils nc peuvent fe difpenfer 
d'inventer de certains cercles qu’ils 
appellent Spicycles ou Excentriques, 
qui font un embarras inexplicable ; 
&c d’autres difent que ce ne font que 
des cercles faits à plaifir, & inventés 
par caprice, 

Ceux qui enfeignent que le Soleil 
eff au centre du monde immobile, & . 
que la Terre eft une feptiéme Plané- 
te, qui a comme les autres fon mou- 
vement autour du Soleil ; que le Fir- 
mament & les fixes qui paroiffent y 
. A 71 e 
être cnchaflés & fe mouvoir fur nos 
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têtes avec leur Ciel , font immobiles 
comine lui 8 comme le Soleil, font 
obligés d'expliquer le mouvement des ! 
Plañétes ; & font aflez empèchés à 
expliquer & à fauver les apparences. 
Nous verrons ceux qui font. mieux, 
fondés , & dont les raifons font plus. 
folides, après que nous aurons exa- 
mine les deux Syftêmes du Monde 
les plus fameux , qui font celui dge 
Ptolomée & celui de Copernic. à, 
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SRE EUESS 
WOCHAPITRE VL 0. 


DuS yfféme dn Monde, [elon Ptolomée, 
de [on examen. 


TaTolomée, Ariftote & leurs Par- 
À cifans veulent que la Terre foic 
immobile au centre du Monde, & 
qu’elle {oit entourée de l'Air; l'Air 
entouré du Feu ; le Feu entouré du 
Ciel de la Lune ; le Ciel de la Lune 
de celui ‘de Mercure ; celui-ci du 
Ciel de Venus ; le Ciel de Venus de 
celui du Soleil ; celui du Soleil de 
celui de Mars ; le Ciel de Mars de 
celui de Jupiter; celui de Jupiter 
de celui de Saturne ; & celui-ci du 
Ciel des fixes qui eft le Firmament; le 
Firmament du neuviéme Ciel , qu'ils 
appellent Cryftalin ; & le Cryftalin 
du premier mobile , qui ensraîne 
tous les autres de l'Orient à l’Occi- 
dent par fa rapidité incroyable, 
Cette opinion me paroît abfurde ; 


parce qu’elle fuppole que les Cieux, 
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& furtout le premier mobile, font 

d’une grandeur démefurée ; qu’ainfil 
la Terre n’eft qu'un point en 2 
paraifon du Ciel. Prolomée veut” 
pourtant que ces corps immenlfes &c: 
ces vaftes machines fe meuvent à l’en+ 

tour de ce point de Terre, ce qui 
ne paroît pas raifonnable , puifque la: 
} AE veut que les moindres corps {e: 
. meuvent autour des grands, plutôt 

que les grands autour des petits : & 

l'on dit communément que la viande 
qu'on fait rôtir doit plutôt tourner 

autour du feu pour en prendre la 
chaleur, que le feu autour de la vian+ 
de. Il eft donc bien plus à propos & 

plus raifonnable que la Terre, qui 

n'eft qu'un Point & une forme, fe 

meuve à l’entour des Cieux, que les: 

Cieux à l’entour de la Terre. Il # 

donc été de la fagelle du Créateur de 

difpofer des chofes, d’une maniere 

que la raifon parût par tout, afin 

qu'on püt dire que non feulement 

Dieu fait des Ouvrages qui font bons 

dans leur fubftance ; mais qu'il à 

bien fait tout ce qu'ila fait; c’eft-a 

dire,en nembre,en poids & en mefurea 
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Outre cette railon générale qui dé- 
ætruit & renverfe l'opinion de Prolo- 
“mée & d’Ariftote, on peut infifter 
‘fur la rapidité incroyable du mouve- 
ment des Cieux autour de la Terre; 
icar fi leur opinion eft véritable, on 
Left obligé dans cette hypothele, & 
felon la fupputation des Affrônomes, 
«d’avoïüer que la diftance de la Terre 
‘au premier mobile eft de plus de cent 
millions de lieuës, d’où l’on peut ju- 
iger quelle eft la grandeur de ce Ciel, 
& quel doit être fon mouvement 
pour faire & achever fon tour en 
_wingg-quatre heures ; puifque tout le 
monde tombe d’accord'que fi la Ter- 
ge tourne , comme veut Copernic’, 
il faut qu'elle fafle quarante lieuës à 
chaque heure, quoique fon cercle ne 
. foir qu'un point en comparaifon ‘du 
premier mobile. Il faut donc conclu- 
re que la rapidité du premier mobile 
doit être inconcevable, & que cha. 
que Point de fa circonférence fait 
chaque heure plus de quarante mil- 
 Jions delieuës , ce qui eft incroyable. 
… J'ajoûte à tout cela la difficulté qu’on 
. a,fuivant cette opinion à expliquer la 
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maniere & les crochers par fefquels 
le premier mobile entraîne les Cieux 
(Heures de Orient à Occident; 
& comment les Cieux 8 les Planétes 
s’approchent d’un Pôle & s’éloisnent 
d’un autre, & puis reviennent à leur. 
remier Point, par la libration ou 
A Fa de la neuvième Sphere; 
ceft-à-dire, du Ciel cryftalin : fi on. 
ajoûte à cela la folidiré des. Globes 
celeftes , ainfi que Prolomée létablir:,! 
Ariftote & Tychobrahé avec leurs! 
Epicycles & Excentriques ne fçau-. 
roient applanir ces difficultés, ni évi-! 
ter des embarras effroyables:; enfin: 
ces  Philofophes ne fçauroient expli- 
quer ce mouvement régulier des: Co-! 
mêtes s'ils ne leur défignent des An-+ 
ges poux les conduire, ce qui ef ri : 


diçule. 
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SRE RER" 
. CHAPITRE VIL 


Les yffême du Monde, felon Copernic, 
| C fon examen. Un 


UE Philofophe & plufeurs Au= 
| | hrs Modernes compofent le 
Syftême du:Monde d’une autre ma-' 
niere ; ils veulent que le Soleil foit au 
centre, & que la Terre tourne avec 
lesautres Planétes autour du Soleil , 
comme nous avons déja dir. - 
Ce Syftême feroit aflez bien établi 
par la réfutation de celui de Ptolo- 
mée & d’Ariftote ; ou leurs Partifans, 
s'il n'avoic pas fes difficultés parti-. 
culieres. La premiere qui fe préfente: 
cft au regard de l'expérience desfens, 
qui femble lui être entierement con 
traire; car,felon cetteopinion , ilfaut 
croire que les Cieux qui paroiflent fe 
mouvoir, & le Soleil même, font im. 
mobiles; & que la Terre qui paroît 
immobile , eft dans un mouvements 
continuel ; | 
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Mais ce préjugé eft fort incertain, 
& nos fens n'y diftinguent pas tou=, 
jours fi exactement & infaillibles 
ment le mouvement des corpsou les 
corps qui font dans le mouvement; 
ainf que l’expérience nous apprend,. 
lorfqu’un homme entre dans un vail= 
feau, & que le vaiffeau fe retire du 
Port pour entrer én pleine Mer, car! 
il femble à cet homme que le Port fe 
retire de lui , quoique ce foic lui-mê-s 
me qui fe retire du Port, ce qui vient, 
de ce que l'œil ne difcerne pas lemou= 
vement d’une chofe avec laquelle il 
fe meut , ce qui arrive à un homme 
qui eft dans un vaiffeau fur Mer, qui 
ne remarque par le mouvement du, 
vaiffeau qui eft emporté par les vents, 
parce que lui-même eft emporté par 

: le mouvement du vaiffeau. 

On objecte aufli contre cette opi 
nion l’expérience d’une pierre qu’on! 
jette en haut, & qui retombe fe le 
terre ou aux pieds de celui qui l’a jet 
tée ; en effet, fi la Terre tourne & 

fe meuc pendant le mouvement de la, 
pierre , elle doit romber bien loin aui, 


| 


“de-Rà de celui qui l'a jettéc, Jl fauf 
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donc dire que la Terre ne tourne 
point , & qu’ainfi l'hypothefe de Co- 
pernic cft faufle. 
” Defcartes répond à cetre dificul- 


té, difant que la pierre doit tomber 


comme fi laTerre ne fe mouvoit point, 
parce que le Tourbillon qui empor- 
c la Terre , emporte la pierre par la 
même impreflion. 
Gaflendy répond autrement ,& dit, 
“que la pierre tombe aux pieds de ce- 


_ lui qui l’a jettée , parce qu’elle à re- 


çu deux mouvemens de la main qui 


l'a pouffée en haut ; & parce qu'elle 
a reçû deux mouvemens lun horifon- 
al, & l'autre perpendiculaire, elle 
doit obferver ce double mouvement 


dans fa chûte, & former une ligne 


_courbée , réguliere & parabolique , 


& tomber par ce moyen aux picds de 


celui qui l’a jettée , s’il la pouffée di- 
_rectement, & que le vent n’y foit pas 


contraire : ainfi que l’on voit qu'une 


… balle de calibre jertée du haut dumät 
re 4 e 4 A 
en bas, tombe au pied du mât, de 


| 
! 


| 


pes impétuofité que le vaifleau 
… Soit emporté par les vents. 


, 


_Enfin.on oppole à la doérine de 
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_ Copernic, que fi la Terre fe meut auat 
tour du Soleil , elle fe doit trouver 
tantôt plus proche, tantôt plus éloi-\ 
gnée du Firmament & du Pôle, & 
que par cette railon les Etoiles fixes, 
& celles que l’on appelle Pôlaires en 
particulier , doivent paroître tantôt 
plus grandes , & tantôt plus petites ,« 
ce qui eft contraire à l’expérience. 4 

Ceux qui appuyent cette opinion ;s 
répondent , que la grande diftance” 
qui eft de la Terre aux fixes, fait. 
qu’on n’y remarque point de différen- 
ce; mais par la maniere dont j’expli-" 
qu: rai le mouvement de la Terre," 
on connoîtra que cette objection n’a” 
point de force, 
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CPP ILES 00. 
jf CHAP ITR E VIII. 
Du mionvement de la Terre. 


"NObpernic donne trois mouvemiens 
| C°E Terre ;-le premier eft celui 
qu'on appelle quotidien , ou diurne , 
par lequel. la Ferre fe meut de l'Oc- 
cident à l'Orient fur: fon.axe comme 
fur une rouë,, au lieu que le Soleil 
femble {mouvoir de l'Orient à l'Oc- 
cidént ; le fecond.eft d’un Pôle à l'au- 
tre; felon la latitude du Zodiaque, 
c'eft-à-dire; d’un Tropiques l’autre, 
ce mouveinént eft appellé annuel, ou. 
plutôt femeftre, parce que la Terre 
en fix-mois parcourt toute.la latitude 
écliptique ,.& revient.en fix. autres 
Mois au même, point-d’où, elle. étoic 
partie-.un anauparayant ; ainfi dans 
un an elletraverfe deux fois. la Ligne 
ÆEquinoxiale, qui eft Le temis des deux 
Equinoxes; le troifiéme mouvement 
fe fait autour du Soleil, ce qui fait 
quelquefoisque nous fommes plus 
proches des fixes ; & d’autres fois 
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lus éloignés, felon ce Philofophes, 

‘Il y en'a qui ajoutent uñ quattié” 
me mouvement ,.qu'ils appellent des 
libration de l'Orient à POccident ,. 
& de l'Occident à l'Orient ; mais les: 
deux premiers pourroient fuffire pour 
expliquer toutes les apparences , fi, 
on étoit obligé de recevoir les deux 
autres. Le mouvement diurne de la! 
Terre , par lequel elle tourne & rous 
le fur fon-effeu , & qui s’acheve de 
Occident à l'Orient en vingt-qua= 
ere heures’, eft aflez difficile à ex plis 
que ; maïs on a de quoi fe confoler ?. 
de ce que dans l'opinion d’Ariftotei 
8 de Prolomée: on trouve pour le: 
moins autant de difficulté à expliA 
quer le mouvement des Cieux, qui 
s'acheve en vingt-quatre heures. : 

Pour éclaircir donc cette dificul: 
tt; je fuppofe que fi nous étions con: 
traints de recourir à la conduite d’üné 
intelligence motrice députée de Dieu 
s cet effet , il nous. feroit auf 
bien permis d'en afligner une pou 
donner le mouvement à la Terre’, 
qu'il a été permis à Ariftote d’en 
‘signer plufieurs pour le mouvez 

4 
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ment des Cieux :& des Planétes. ! 
- Nous ferions encore en droit de re- 
courir à la Caufe premiere & À fon 
concours général, à l'exemple de 
Defcartes , qui ne fcint point d'y re- 
courir pour le mouvement de la ma- 
tierce fbeile & du tourbillon qui en- 
traîne la Terre, & même pour:tous 
les mouvemens naturels que Dieu à 
produit , dic ce Philofophe , dès le 
commencement , & qu'il conferve 
toujours fans diminution, finon que 
ce mouvement fe communique d’un 
cofps à l’autre, & à proportion qu'il 
diminuë au regard de l’un, il aug=) 
mente au regard de l'autre , c’eft le 
fentiment des Cartéfiens ; mais nous: 
voulons expliquer ce mouvement de: 
la Terre par des raifons plus nat! 
relles. OUR 
» Je dis donc & fuppole, quete 
Soleil qui eft immobile au centredu! 
monde , ne laiffe pas de fe mouvoir 
de fon propre centre & de fon effieu 
comme une rouë, & c’eft le mouve- 
ment qu’on appelle de circumrota 
tion , & par ce mouvement il répand! 
de tous côtés des corpufcules qui-fone 
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la lumiere & la chaleur dans tout” 
le monde. Ces corpufcules font au, 
tour du Soleil un grand tourbillon 
qui tourne avec lui, & qui faict 
mouvoir la Terre qui eft dans ce: 
tourbillon: comme une riviere en! 
traîne une pierre qui eft dans {on 
coulant ; ce tourbillon emporte auf 
les autres Planétes, felon qu’elles fontl 
plus ou moins enfoncées dans le tour 
billon. “i 
Selon cette explication on peut fes 
repréfenter le Soleil comme la rouË) 
d'une montre , qui fait tourner cellen 
qui lui eft proche à la partie oppoai 
fe: car fi une rouë a fon mouvet 
ment à droit, celle qui eft entraîsh 
née a fon mouvement à gauche : ainfil 
Je Soleil ayant fon mouvement deh 
circumrotation de l’Orient à POccis 
dent, la Terre doit fe mouvoir de 
FOccident à l'Orient. \ 12100 
Le fecond mouvement eft celui 
que nous appellons annuel ou femefs 
cre, qui fe fait par le balancement dits 
corps. Solaire & du tourbillon , qui 
jar ce balancement. poufle la Terré 
du côté du Pôle, & la fait avances 
| 
te: î 

| 
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d'un degré tous ‘les: jours ;. ainf le 
mouvement annuel &: diurne décline 
du -patallelifme d’un degré à chaque 
jour, ce qui fait l'inégalité des jours, 
& la'diverfité des failons:; que fr la 
Terre retourne, pour ainfi dire’ fur 
fes pas, c'eft que le Soleil par fon 
balancement journal poufle la Terre 
:d'un côté / & puis au bout de fix mois 
æeéprenant fon balancement à lop- 
pofite ; retire la Terre durant trois 
mois, & la pouffe durant trois autres 
Mois , qui font fix mois ; ainfi fe fait 
de double ou triple mouvement de la 
Terre par la rotation & libration du 
Soleil , fans que certe Planéte chan- 
ge de place & de centre. L+: im 

Mais tout ce que nous venons de 
dire, fuivant la. penfée de ces Auw- 
teurs, ne fatisfait pas encore un cf- 
prit qui cherche à découvrir la véri= 
16. Voici les difhcultés qui reftent, 
 & qu'il faut râcher de lever par les 
railons les plus fenfibles & les plus 
naturelles. En premier lieu, foit que 
lon fuppofe que le Soleil eft immo- 
bile , & que la Terre tourne, foit 
‘que l’on fuppofe que ia Terre eft im- 
% AT RTORE 
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mobile ,: & que le Soleil roule {ur 
nos têtes ,,on ne peut éviter deiren- 
dre railon du mouvement de l’un ou 
de lPautre, & du mouvement des au- 
tres P lanëtes.On demande quellecau- 
fe externe ou interne donne le mou- 
vement à la Terre? Si on dit que 
c’eft le Soleil par fon balancement!, 
comme nousavons dit, &'que nous 
le croyons , il refte toujours à dire 
quelle caufe externe ou interne don- 
ne ce balancement au Soleil ; d’où 
vient qu'ayant balancé d’un côté pen- 
dant fix mois, il balance de l’autre 
durant autres fix mois, & que par 
ce mouvement fi régulier, tantôt il 
attire la Terre, tantôt il la poufle? 
Nous verrons ce qu’on peut dire dans 
le Chapitre fuivants | 


. 
| 
| 

: L 4 
\ 4 
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araraperarenerers 
Lu en ur 4 


L CHRIE ‘ IR & 
Di Soleil , le vrai centre ©" IE cœur 


YF E:Soleil étant au centre du mon: 
sde en «ft comme le. cœur qui 


infpire la vie.à toutes chofes!; &:qui 
ptéfide à toutes lessopérations, Come 


me le: cœur dans le cos de l’hom- 


me eft le principe de fa vie, .& de 


tous fes mouvemens ;c'eft cette ma- 
chine admirable qui fans changer de 
place fait mouvoir les efprits., les hu 


| meurs, 8 toutes ;les parties de nos 
| coyps; c'eft ainfi.que le -Soleil. fans 


mnt Sn RAR 


changer de, place, par fon double 
mouvement donne le branle à a Ter- 
re & à touteslles autres Planétes. La 
difficulté. confifte.à expliquer & à 
découvrir la caufe du mouvement du 
cœur dans lepetit monde , 8 du Soi 
Jeil dans-le grand. Nous parlerons 
ailleuts: du mouvement du cœur: 
parlons ici du mouvement-duSoleil, 
que j'airappellé circumrotation au- 
KR iiij 
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tour de fon centre:; & puisnous par: 
lerons de fon balancement , qu’on 
appelle mouvement de libration, 

J'ai dit ailleurs que le Soleil n’eft 

as feulement de la même nature que 
e mais que C'eft proprement un. 
or fondu au centre du monde, & 
coupelle ‘par ile: feu dés Aftres fixes 
qui font deflus & deflous & toutiau- 
toür. H2n’eft donc pas furprenane 
qu'il tourne comme fait l'or fondu 
dañs une coupelle où il étincelle-8& 
fe purifie. M4 Et 
- Pour bien comprendre cette fup= 
pofition qui fera ouvrir les yéux'ià 
plufieurs , je rapporteraiici une ex2 
‘périence qui appuyera cette doŒris 
ne , qui femble être nouvelle, &'que 
pourtant on ñe peut-défavoüer, étant 
établie fur le folide fondement d’une 
expérience inconteftablez:101 1 % 1 
_+- Je dis donéoque-fi l'on prend'un 
marc d'or & qu'on le mette atcmi: 
lieu d’une. grande coupelle avec du 
plomb; du cuivre ou autres métaux, 
& qu’on donne le’feu tout autour , | 
-deflous::& deflus ; de:plomb | l'or: & 
& le cuivre.fe fondent enfemble ; & 


à 
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font un bain étincelant & fumant!: 
ce bain ou’ cette matiere fonduë eft 
dans une agitation continuelle ; :& 
dans le commencement que la ma- 
tiére fonduë eft échauffée, elle tour- 
ne inceflamment autour de fon cen- 
æie. Cela paroïîtroitencore mieux fi 
cette mätiere fonduë étoit au centre 
du monde également éloignée detous 
les points de fa circonférence ; car 
das certe fuppoñition,il faur que tout 
le monde demeure d'accord que cet- 
te matiere fonduë demeureroit fixe 
au centre du monde, & que le feu 
étant appliqué de tous côtés, elle 
refferoit toujours en fonte , ainfi que 
dans une coupelle, & que cette ma- 
tiercauroit le mouvement de circum- 
rotation & dé balancement que nous 
donnons au Soleil FaE pl 
Tout ce qui fait peine d’abord , eft 
comment cette matiere fonduë peut 
_ demeurer fufpenduë, fans tomber de 
| quelque côté ; en fecond lieu , par 
quel feu elle demeure toujours en 
- fonte en troifiéme lieu , puifque l'or 
demeure fixe :& enpmafle tout d'un 
coùp au milieu de la coupelle’, lorf- 
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que. la-coupelle:eft faire , ainfi que 
l'expérience nous sapprend , d'où 
vient que le Soleil, qui eft donc com: 
me. un or. fondu, en coupelle:, ne fe 
fixe pas , & ne:s’arrète pas tout d'un 
coup, mais dure toujours fans s'arré= | 
ter en tournant autour de fon cen- 
tre, & balançant fans cefle & fans fin 
dans.la coupellez, 1. uk 
Je.répons à la premiere difficulté; 
qu’elle ne mérite pas-qu'on s'ysarré. | 
te , parce que ceux qui tiennent que 
la Terre eft au milieu du monde, en- 
feignent que fi on avoit fait une gran- 
de ouverture qui pénétrat jufqu'aux 
Antipodes,& qu’on:y jetrèt une meus 
le de moulin, elle demeureroit fuf- 
prasns au milieu, qu’on fuppofeërre 
e centre du monde; car pour aller 
au de-là ou ? côté il faudroit qu’elle 
montât : on dit de mêmede Peau, 
ou autre liqueur qu’on y verferoit, 
qui s’arréteroit encore fufpenduë. Si 
donc le Soleil.eft au centre de PUni- 
vers, pourquoi trouve-t-on étrange 
qu'il demeure ainfi fufpendu au cen- 
tre du monde qui lui fert de cou- 


pelle ? Je répons à la feconde diff 


- 
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culté qui regarde le feu; & je dis 
que nous l'avons tout comme il nous 
le faut , puifque nous avons celui des 
Etoiles fixes tout autour, deflus &c 
deffous, qui tiennent cet oren fonte 
comme fous un grand mouffle qui 
eft tout percé de trous , comme nous 
expérimentons en coupellant: Por. 

Je ne dis pas comme Epicure , que 
les Etoiles fixes foient effectivement 
des trous & des ouvertures par où 
le Ciel empirée , tout de feu ; envoye 
. fes ardeurs ; mais que ce foit des trous 
vuides ou des trous remplis de tout 
autant de diamants enchaflés , ou de 
_ criftaux à travers lefquels pafle lar- 

deur des flimes céleftes ; que ce 
© foit comme tout autant d'efcar- 
boucles ou de charbonsardens, il fuf- 
fic que ça été une grande ignorance 
à ceux qui ont dit que ces feux CÉ- 
leftes étoient. émanés & empruntés 
du Globe folaire ; puifqu’au contrai- 
re ce font ces feux & ces flimes cé- 
leftes qui traverfent le grand moufile 
des Cieux, & qui font boüillir & 
tourner l'or en coupelle au milieu 
de l'Univers par une chaleur égale- 
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ment diftante & également diftri- 
butée; 2 until | 
Pour la troifiéme difculté, fa- 
vouë qu'elle eft fubrile , & qu’elle 
fuppofe la plus belle expérience qu’- 
on puifle voir au monde ; car j’ai ad- 
miré dans le cours de més travaux 
curieux , comme l’ot étant en cou 
pelle après avoir ‘longtems fumé & 
tourné pour chafler en fumée toutes 
les matières étranges , s'arrête enfin 
& fe: congele ou fe fixe tout à coup 
au fond de la coupelle, & quelque 


feu qu'il y ait, il eft impoñlible de | 


le remettre en fonte & de le faire 
tourner, à Moins qu'on n’y ajouteun 
peu de plomb, fans autre ou avec 
quelque autre métal; car en même- 
tems , au même feu il fe liquefie , fe 
mélange avec ces corps imparfaits, 
& recommence à boüillir , à balan- 
cer & à tourner comme auparavant , 


& autant de tems. qu’il y aura de 
_ plomb , ou telle autre matiere étran-. 


ge , il boüillira , fumer: , balancera 


& tournera ; d’où nous pouvons con- 
clute , qu’autant de tems que le So: 


lil tournant fur fon centre comme 


; 


» k 
POP TRE CN PR EN Len ce en de 


etienne. 
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un or fondu , fera mélangé & infec- 
té par des corpufcules étranges qu’il 
recoit de tous côtés , comme étant au 
milieu du monde & des Planétes, 
qui repréfentent les métaux impar- 
faits, & qui lui envoyent les cor- 
pufcules qui s’en exhalent & s'éman- 
cipent; &c: qui venant à fe joindre à 
Jui, le font toujours tourner & lui 
 fourniffent la matiere de fon mouve- 
ment , & lui les renvoyent en fumée 
comme un tourbillon, excepté cel- 
les qui font affez digérées pour être 
changées en or , lefquelles il garde 
en foi ; les digere., les circule & en- 
fin les envoye fubrilifées & épurées 
en foi , quoiqu’entraînées avec d’au- 
tres fumées groflieres ; & trouvant 
le tourbillon de la Terre pénétrent 
dans fes pores , & fe changent en or 
ou en argent ,; ou autre métal , felon 
leur pureté , & felon la difpoñition 
_ dés matieres ; & c’eft ainfi que des 
fumées qui font envoyées au Soleil 
par les corps imparfaits , il s’en fait 
une eau l’impide & mercurielle done 
fe forme l'or :& les autres métaux 
dans les entrailles de la Terre. 


D] 
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L'expérience que nous avons de ce’ 
qui fepafle en coupellant les métaux, 
rs grofflierement en comparai- 
on de cette grande coupelle natu- 
relle , nous fait toucher au doigt cet- 
te vérité ; car j'ai pris plaifir de re- 
cevoir La fumée qui s’éleve des cou- 
pelles ordinaires, & j'ai trouvé qu- » 
‘étant recûë dans une chope d’alam- 
bic’, elle s'épaiffifloit en eau claire, 
vifqueufe & poudreufe, & par con- 
féquent métallique, dont les curieux 

peuvent connoître la valeur. 

* Je me ‘repréfente donc l'or tour- 
nant dans cette grande coupelle qui 
eft le Soleil même polé au milieu du 
monde, qui envoye des fumées fub- 
tiles , & qui en reçoit de grofheres, 
& qui les circule tant & fi fouvent, 
qu’étant épurées &c ramaffées dans le 
fein de la Terre, qui eft la matrice 
dés femences , & la feüle Planéte ha. 
bitable , il s’y forme de l'or, de l’at- | 
gent & autres métaux 3; ainf le Soleil 
- eft le pere des métaux, & fur tout | 
de l'or qui eft fon fils légitime, les 
autres n'étant que bâtards & ladres, 
infectés dans leur matiere, ne peu- 
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vent devenir or, qu'ils nayenr ‘été 
nettoyés de leur tacheoriginelle, 

- Maïs qui fçauroit concentrer les 
influences du Soleil , qui font les fu- 
mées de cette admirable coupelle, 
&t qui pourroit les épurer,auroit trou- 
vé le grand fecret de la nature pour 
la fanté & pour les richeffes. 

* Je rapporte ici une expérience que 
je n'ai pas vü , mais que j'ai ouï ra- 
conter à feu M. de Befançon, alles 
“connu dans Paris, & de laquelle il 
-fe difoit témoin oculaire. 

* Il difoit que s'étant trouvé en Pro- 
venceen qualité d’Intendanr, il avoit 
mdélivré un homme qu’on avoit con- 
damné injuftement à la mort, & qu’- 
£n reconnoiflance , il [ui fit voir 
une chofe furprenante. Cette hom- 
me, difoit-il, prit un vaifleau, mie 
trois drogues dedans, & enterrä le 
Vaïfleau à fleur de terre, dans un 
Lieu expofé aux rayons du Soleil { qui 
font les fumées plus fubtiles, ) & 

ayant pris un miroir Concave ou pa- 
'rabolique ; & l'ayant mis. à l’oppofi- 
re du Soleil, les rayons concentrés 
“& ramaflés par ce miroir, defcen- 
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doient à foule dans ce vaifleau s OÙ 
[e trouva enfin une eau fort claire . 
jaunatre & poudreulé;, qui étant cui- 
te dans un matras fe réduifit en pou- 
dre , mile dans un creufet avec. du 
Borax fut réduiteen:or , ce qui.fut. 
fait fix fois différentes. On peut Jus 
ger de cetteexpérience., fi les rayons 
du Soleil ne fourniffent pas l’eau & , 
les Hèmes qui fervent à la produ&ion 
de l'or qui eft , comme j'ai dit. {on: 
fils légitime, & l’image de fon pere. 
fur la Terre. RME g 
Et pour achever cette digreflion , 
je conclus que le Soleil fera dans le: 
mouvement & tournera dans la cou, 
elle fans fe fixer, jufqu'à ce que les. 
blanées ne lui fourniflent plus de. 
vapeurs, cat pour lors il ne teccyroit. 
rien d’étranger , il-{e trouveroit pus 
ré; & ainfine tournant plus, il. fe 
fxeroit, le mouvemenr.& la circu-. 
lation du monde cefferoit , & Lemon: 
de finiroit , & toutes les génerations! 
qui viennent de cette circulation 
continuelle , par laquelle les efprits 
feminaux & lumineux fe répandent. 
de tous côtés dans le monde, : 
robes D 'CT 2OU Je 
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Je fais encore une autre réfléxion 
fur le mouveinent du Soleil , comime 
celui de l'or en coupelle ,.fçavoir, 
que ke feu des Aftres fuperieurs 
échauffent fans celle le corps folaire, 
& le dilatanc, les corpufcules étran- 
ges y. entrent par les pores, & il ne 
s'arrête point qu'ils n’en fortent de- 
hors, parce que les figures de ces 
corps! étranges ne peuvent s’accom- 
moder avec celles des corpufcules de 
l'or , ils fe pouflent. & repouflent, 
& c'eft ce qui fait le balancement & 
l'agitation des atomes de l'or étant 
en mouvement, & n’en pouvant pas 
avoir de perpendiculaire qu’en s’é- 
chappant de la mañle , font obligés 
de tourner comme un cheval attaché 
autour d'une rouë qui marche , 
penfant d'aller droit & faire beau 
coup de chemin pquoiqu’il ne faffe 
que tournoyer , mais pour cela il faut 
être pouffé de.rous;côtés : car l'or 
dans la coupellefñe tourneroit pas 
Sil n’y avoit que du feu deflous ; & 
S'il n'y en avoit deffus & tout au- 
tour , ce qui eft bien à remarquer. 
* Enfin, dilons que le Soleil ne peut 
à | ÿ 
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fe mouvoir autour de fon centre ; 
qui eft celui du monde, fans mou 
voir les corps qui font autour de lui, 
par le moyen des corpufcules quitor 
tent de fon Globe , comme tout au, 
rant de AÂmes de lumiere, ainfi que 
hous voyons les fleuves d’eau fortic 
de la Mer , fans que la Mer dimi- 
nuë par cét épanchement de fleuves, 
non plus que le Soleil par leffufon 
continuelle ‘de fes lumieres , parce 
qu'il reçoit autant qu’il donne; & 
ces eaux reviennent à La Mer , & ces 
corpufcules de lumiere au Soleil par 
une éirculation continuelle.. 
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Della Lune, Side fes Räyonss | 


Y A Luneeft le miroir qui concen- 
Ayrre les lumieres & les corpufcu- 
. les qui-émancipent. du Soleil, & les 
ayant. ramaflées , les renvoye..fur la 
Terre, felon fes divers regards & {es 
‘mutations differentes. À 
La Lune.eft la Planète la plus-voi- 

fine & la plus-familiere à la Terre, 
dit un Ancien, elle à fon mouve- 
ment autour. du Soleil, parce qu'elle 
eft dans le tourbillon folaire ,:par les | 
quel elle eft emportée; &:on remari 
que enelle trois fortes de mouve- : 
mens , l'annuel, le menftrual & le 
journal ; ces mouvemens mettent ‘la 
Lune en divers afpects à notre égard; 
 & à l'égard du Soleil , ce qui fait 
qu’elle nous paroït fichangeantedans 
É faces, mais fi conftante dans tous 

fes changemens. Te 
 $a:figure.eft ronde, 8c fa maffe fo: 

CETTE AR S ij 
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lide en partie, & en partie. fluide 
eomme la Terre & l’eau; fa rondeut 
fe découvre au plein & au renouveau. 
de fa lumiere ; & fans cette fondeurr. 
nous ne la vertions jamais en forme. 
de croiffant. Sa folidité eft caufe qu’- 
elle nous renvoye par réflexion les! 
lumietes du Soleil; fa fluidité eft cau- 
fe que nous obférvons des parties obf- 
cures comme ‘des taches ;'parcelqu’- 
elles ne’ réfléchiflene pas les: rayons 
du Soleil;:comme font les parties fo. 
lides ; & s’il y-a dans le corps de la 
Lune des parties plus élevées que les 
autres en forme de montagnes'ou dé 
dmonticules, les rayons du Soleil y 
peuvent former fes ombres paflageres 
qu'on:y.zremarqué par le moyen des 
lunetes d'approche. sit Fotpil 
-+ La Lune n’eft pas de la moitié fi | 
grande que la Ferre : ce qu'on prou- 
ve par les principeside l'Oprique, par ! 
les ombres &patallaxes,, elle eftrou- 
jours en plein quant à fon égard; * 
parce que le: Soleil en éclaire toujours 
une moitié , mais elle ne nous paroîc ! 
pas toujours pleine , cela lui eft réfer- 
vé pour le cems.de fon oppoñigion ou … 
LS + er 
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éloignement du Soleil , & c’eft pour 
lots qu’elle peut s’éclipfer à notre 
égard à caufe que la Terre fe trouve 
directement entre elle & le Soleil, 
& l'ombre de la Terre obfcurcit 
Lüne plus ou moins, felon que [à 
Terre eft plus proche ou plus éloi- 
gnée , & plus où moins direétement 
oppofée. Les Aftrologues nomment 
ces deux points oppoles ; où les deux 
grands Lunaires {e trouvent lors de 
PEcliple de la Lune , ia Queuë & la 
Tête du Dragon. 

Comme la Ferre par fon interpofi- 
tion eft caufe de l’Eclipfe de la Lune, 
“de même la Lune par fon interpof- 
tion entre le Soleil & la Terre, eft 
œaufe de l'Eclipfe du Soleil, qui ef 
plus ou moins grande , felon que la 
Lune eft plus diréétement interpolée 
entre nous & le Soleil, ou que la. 
Lune eftplus proche de nous, ou 
qu’elle en eft plus éloignée. | L 
Les Ecliples de là Lune ne peu 
vent arriver naturellement que dans 
. Je tems de fa plenitude ; & celles du 
Soleil dans le tems des nouvelles Lu- 
nes. L'Ecliple de Lune peut être 


Là 
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totale & univerfelle, mais non. pas. 
celle du Soleil, qui ne.peut jamais 

être par tout Je monde fans-miracless 
ce qui n’eft pas un véritable défauts 
de lumiere dans le corps du Soleil, 
comme il arrive à la, Lune qui eft unm 
corps opaque , qui n'a de lumiere que. 

par emprunt. Voilà ce que difent les 
Philofophes. Aftronomiques. be 

“J'ai dit ci-deffus que le-Soleil étoit. 

femblable à de L'or fondu : j'ai dit en 
pañlant que la Lune pouvoit être com 
parée a l’argent fondu ; mais je crois 
qu'il feroit plusà proposde dire qu’ef-. 
fectivement.la matiere dont, elle et, 
compolée, quant à fa circonférenceeft 
femblable à. de véritableargent: mais, 
pour demeurer ainfi fufpenduë. en 

amafie comme elle.eft, le Créateur a. 
enfermé dans fa circonférence une. 
matiere étherée & tres- fubtile avec 

beaucoup de vuides; ce qui fait en. 
premier lieu qu'elle ne peut changer 
de place ni s’enfoncer davantage dans 

le tourbillon du Soleil , dont lesate- 
mes font plus épais & plus grofliers 
à caufe de ce vuide-elle n’a garde de 


de defcendre plis bas Vers le Soleil, 
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mi de rélifter à l’impreflion de fon 
tourbillon, non plus que la Terre 
qui a beaucoup-de pores, dé cavités 
&c de vuides, fans quoi elle réfiteroit 
ærop au tourbiHon folaire, & fe ren- 
droit proche de fon centre, qui eft 
le Soleil ; mais ces cavirés vuides les 
empêchent , comme l'air d’une veflie 
empêche qu’elle ne s'enfonce dans 
l'eau, & les cavités des plumes d’un 
oyfeau le foutiennent en l'air. 

La Lune par fon mouvement jour- 
mal fait le tour de la Terre en vingt- 
quatre heures, ou plutôt la Terre 
faifant fon mouvement journalautour 
du Soleil & de fon centre particu- 
lieren vingt-quatre heures, la Lure 
qui eft entraïnée par letourbillon du 
Soleil avec la Terre, fe trouve retar- 
der tous les jours de plufieurs degrés, 
“ce qui fair que nous difons que la 
Lune fe leve tous les jours plus tard, 

jufqu’à ce que par cette réfiftance où 
reculement , elle fait fait fon mouv- 
ment menftrual en vingt - neuf ow 
trente jours : & outre ce reculemenr, 
elle fe meut par le balancement du 
Soleil d'un Tropique à l’autre, & 


“ 
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traverfe deux fois la Ligne tous fe# 
mois, commela Terre le traverfe tous: 
les ans. Le mouvement annuel de la" 
Lune ne peut être que celui qu’elle 
a autour de fon propre centre: Jen 
ne m'érends pas davantage fur unes 
matiere qui eft purtment Aftrologi-m 
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CHAPITRÉ XL 


Des Planètes, des Cemetes ; 
€ des Fixes, 


Q Aturne, Jupiter, Mars, Venus J 
Se Mercure, font cinq Etoiles 
errantes , qu'on appelle Planétes , 
qui font de même nature que le So- 
leil, mais moins épurées , & dont les 

.corpufcules font envoyés & pouflés 
dans le corps du Soleil : ils reflem- 
blent à des métaux différens, fondus 
& étincelans dans des creufets de 
criftal ou de diamant, le feu qui les 
tient en fonte eft celui des fixes & 
du Soleil. 

Si on me demande d’où vient qu’= 
ils ne s’uniffent pas au Soleil ; je ré- 
pond qu’ils font d’une matiere où il. 
y à beaucoup de vuide : outre qu'ils 
fe déchargent tous les jours dans le. 
corps du Soleil, & lui fourniflent la 
maticre pour être épurée & compi= 
ec; le Soleil La leur .renvoye plus 

F | 
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fubrile, & diftile ces efprits fémi- 
haux & métalliques fur la Terre. ls 
font entraînés par le tourbillon du 
du Soleil différemment , aufli ont-ils 
feurs mouvemens bien differens, com- 
me on peut apprendre des Aftronc- 
mes. Mercure & Venus font plus pe- 
tits que la Terre , & les autres trois 
fois beaucoup plus grands, difent ces 
fçavans ; quoiqu'à leur opinion le 
diametre de la Terre foit de trois 
mille cinq cens lieuës, & le tour de 
fept mille, y compris l'élement de 
Veau , qui ne fait qu'un Globe avec 
h Terre. 
Les Cometes, felon Âriftote, font 
des Planétes ou Etoiles nouvelle- 
ment produites par des exhalaifons : 
cela engage ce Philofophe à dire que 
Îles Cométes font toutes fublunaires , 
ce qui eft une fauffeté découverte par" 
Pexpérience de plufieurs Cométes qui 
ont paru au-deflus de la Lune & 
& du Soleil , où les exhalaifons de la, 
Terre ne peuvent atteindre; ellesont à 
un mouvement régulier pendant le 
tems de leur durée : & Ariftote pour 


l'expliquer ne fçauroit fe difpenfer. : 
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de leur afigner une intelligence pour 
leur conduite. -. 

.: Sénéque , les Anciens & Coper- 
nic enfcignent ‘que les Cométes font 
creces dès le‘commencement du Mon: 
de, & que fi on ne les voir pasen 
tour tems:comme les autres Planétes, 
cela vient de ce qu'elles font tropiéle- 
_vées au-deflus de nous ; & comme 
elles ont un mouvement excentrique, 
telles paroïflent quelquefois & pour 
mn tems, quand elles défcendent dans 
de Ciel des Planétes. Toutes ces opi- 
nions font bien incertaïnes. $ 
saMon-opinion eft que fi le Soleil eft 
un:or fondu en coupelle, comme je 
“crois , & qu'il s’en éleve des fumées 
& vapeurs , il n’y a pas tant de pei- 
ne à concevoir qu'il s’en trouve de 
ærès-crafles ,.groflieres & inflamma- 
bles-dans le-toutbillon du Soleil, & 
dans:les corpufcules qui‘exhalent du 
corps folaire. Ces parties venant à 
s’enflimer ; font les Cométes dont il. 
eft queftion ; & leur mouvement eft 
\xéglé par le tourbillon du Soleil , ce 
» qui n'empêche pas que quelques Co- 
-métes qui paroiflent et nous 
Ti 
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he foient formées par des exhälaifons 
terreftres. Les Etoiles fixes font atta- 
chées au Firmament comme des pe- 
tits Soleils : elles font immobiles com- 
. me le Ciel qui les contient ; elles fonc” 
pourtant mobiles autour de leur cen- 
tre comme le Soleil , quoique ce mou- 
vement ne foit niutile ni néceffaire, 
ainfi rien ne nous oblige de dire qu'=. 
elles fe mouvent actuellement. 
On dit qu’elles font toutes plus 
grandes que la Terre; qu’elles font! 
au nombre de mille vingt-deux;-que! 
le Ciel où elles font attachées eft{oz 
lide, clair & tranfparent commetune 
glace ; &c c'eft le Ciel qui fut faic'aw 
milieu des Eaux, & qu'on peut fe re- 
préfenter comme un grand cercle 
d’eau congelée en forme de: criftal; 
mais j'aime mieux dire., felon mes 
fuppoftions précédentes ;'que les-fii 
xes font des trous ou des charbons 
garnis de gfos diamants ou d’efcar: 
boucles qui fervent de milieu & de: 
véhicule à la lumiere & à la chaleür 
du Ciel empirée, comme nous avons 


dit. | 
né 
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Des Aétéores de P Air. 


. A Riftote qui a établi deux fortes 
| de cotps; fçavoir , les fimples 
8 les mixtes , a placé les: Météores 
au nombredes mixtes, mais il les ap- 
pêlle mixtés imparfaits ; parce qu’il a 
cru que les Météores n’avoient pas 
uhe forme fubftantielle comme les 
corps parfaits , & qu’ils n’étoient pas 
produits par voye de véritable géne- 
râtion: :01 : ; | 
+ Cetre doctrine eft oppofée à nos 
principes , & nous difons que les 
Météores qui fe font voir dans l’etén- 
duë de l'air font des corps parfaits, 
felon leur condition, & ne font di- 
ftingués des autres, ni du côté de la 
matiere qui eft la même , ni du côté 
d’une forme fubftantielle qui ait été 
'produite dans leur formation, parce 
Ique nous ne recevons point ces {or- 
“res de formes que noûs eftimons inu- 
T ii 
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tiles & chimériques ; toute la diffe- 
rence que nous y remarquons fe doit 
prendre du côté de leur formation, 
&c des états divers dans lefquels une 
même matiere , qui font les atomes, 
fe peut.rencontrer par la difpofition 


de fes parties, par l'addition des cor-. 


pufcules étranges, par Pintroduc- 


tion des vuides & par le renverfe- 


ment de fes figures. C’eft ainf que fe 


forment les nuës qui font des Météo 

res de la moyenne région de l'air, & 
qui ont l'Eau, l'Air &c la Terre pour 
matiere ; car des vapeurs de l’eau & 


des parties les plus fubriles de la ter- 
re, avec Pair où elles font élevées, 
{e forment les nuages qui font quel- 
quefois fi épais, qu'ils nous dérobent 
la lumiere du Soleil ; & c’eft lorfqu’il 
y a plus de terre , que l’eau & Pair 


entrent dans leur compofirion : quel-. 


quefois les nuës font fi fubtiles qu’el- 


les ne nous paroïffent point , ou fort 


pois & c’eft lorfque l'air domine dans: 


e mélange ; car en un mot, les nuës! 


ne font qu’un affemblage &-un me- 
lange des corpufcules de la Terre, 


de l'Eau & de l'Air'qui-en font la. 
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matiere prochaine ; le tourbillon du 
Soleil , le mouvement de la Terres 
_& les Vents.font les trois caufes qui 
contribuent à leur mélange & à leux 
élevation en la moyenne région de 
l'air. if he 
_ Une autre forte de Méréores font les 
pluyes qui defcendent de la moyen: 
ne région de l'Air, & qui fe for- 
ment de la décompofition des nuës : 
lorfque l'Eau qui a prédominé à leur 
formation. fe détache des parties de 
Ja Terre & des corpufcules de PAir, 
_& diftile: enfuire comme par une 

alambic ; cela fe fair parce que. le 
froid de lAir les ayant épaiflies 
l'Eau fe fépare de l'Air & retombe 
en petites gouttes dans le lieu d’où 
elle étroit venuë ; cette pluye apporte 
la fertilité fur la terre, parce qu’elle 
ne defcend pas fans apporter quelque 
portion de ces corpulcules. féminaux 
qui fortent du Soleil & des Aftres 
Run: Les pluyes contiennent 
donc le fel & beaume des Aîtres,, 
dont parle Bañle Valentin , & c’eft 
ce qui fait germer & croître toutes 
chofes. Les Curieux peuvent expéri- 


Ti 
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menter fi je dis la vérité, & s'ils ne 
.trouveront pas un fel blanc comme 
du fucre , en diftillant les parties inu- 
tiles qui lui fervene d’enveloppe. 

La rofée eft à. peu près comme la 
pluye , excepté qu'elle eft plus pure, 
plus fubrile & plus féconde , à caufe 
des faifons\qui en font enrichies aux 
tems des Equinoxes, lorfque la Ter: 
re & le Soleil font plus proches l’un 
de l'autre, ce qui arrive quand la! 
Terre traverfe la Ligne Equinoxiale; 
c'eft pour cela qu'elle reçoit & em- 
porte avec’ foi beaucoup plus de ces 
corpufcules folaires 8 députés , par 

n mouvement , que ne font pas les 
pluyes , ni les rofées mêmes qui arri- 
vent en d’autres faifons : la rofée tom - 
be en gouttes rondes , parce que fes 
corpufcules font ronds , & fes atomes 
font de même figure, qui eft celle 
du Soleil en fon tout, & en fes par- 
ties. r : 

Elle pénétre la Terre & lhumedte | 
dans les lieux où les pluyes font ra- 
res, Îles rayons du Soleil venant à 
paroître Les acrochent d'abord & les 
entraînent avec eux dans le tour- 
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billon ; ce fel ou beaume des: Aftres 
contenu dans la rofée , refte en partie 
fur les herbes & les fleurs, où nous 
obférvons une certaine vifcofité, com: 
me celle du fucre & du miel ; auffi 
les Abeilles venant à cuëillir.cette ro: 
fée, s'en chargent & en compolent 
le miel; cette rofée dans les pays 
chauds, comme la Paleftine, l'Ecyp- 
te , l'Arabie & la Calabre, s’épaiflit 
én petits grains, qu'on appelle man- 
ne, le fucre fe forme auf de cette 
mème matiere dans l’Ifle de Madére 
& dans les Indes, où l’on le trouve 
enfermé dans des cannes. C’eft enco- 
re la maniere dont fe forment & fe 
nourriflent les perles dans les nacres 
& dans les écailles. Ceux qui auront 
la curiofité de découvrir les merveil- 
les de la rofée , & les vertus de l’ef- 
prit qu’elle contient , en peuvent ti- 
rer des fecrets admirables pour la 
fanté de l’homme, & rien autre que 
je {çache. 


te 


CHAPITRE XIHH : 


Des Vents, des Orages & 
des Tourbillons. 


NE que les flots font à la Mer ; 

+ & les torrens fur la Terre, les 
vents le font dans l'air: En effet’, les 
vents troublenr & émeuvent l'air 
avec tant de furie , qu’ils renverfene 
les arbres les mieux enracinés, & les 
édifices les plus forts : les vents ne 
font pourtant qu'un air agité, & 
les orages ne font que des torrens 
aëriens , ow des agitations de Pair 
avec impétuofité. 

Quelques Philofophes cherchent 
les caufes de ces agitations de l'air 
dans la raréfaction & condenfation 
des corps; ils apportent à cet effet 
lexpérience d’un air rareñé qui fore 
avec impétuofité d’une grande bou 
teille ,ou balon de verre, & d’un air 
condenfé dans une autre phiole où 
balon ; & lorfque l’on vient à ou- 
vrir le moindre petit trou, l'air y en- 
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tre avec grande violence & beau- 
coup de bruit ; & j'ai été témoin de: 
cette double expérience avec plu- 
fieurs autres. On mit un gros balon 
dans un lieu froid, & l’ayant enfui- 
te bien bouché avec un double par- 
chemin moüillé, on le mit proche 
d’un feu médiocre, on l'échauffa peu 
à peu jufqu’à ce qu’il fût bien chaud, 
& puis on perça le parchemin avec 
une aiguille , on mit une chandelle à 
deux pas de-là, il en fortit un air 
ou un vent fi violent, qu’il éteienie 
la chandelle plufieuts fois : on fit le 
même d’un autre balon , où l’on mit 
_ des pois, & l’on boucha l'ouverture 
avec le pouce , & puis on Ôta le pou- 
ce , & le vent fortittoutaà coup avec 
les pois , avec tant de roideur, que 
les pois entrerent dans une planche 
de fapin comme des bales de mouf- 
que. On fit aufli la feconde épreu- 
ve en mettant le balon au chaud , & 
puis on le boucha avec du parche-: 
min , on le mitau froid , on ft un 
trou au parchemin , & Flair du de- 
hors ÿ entra durant l’efpace d’un de- 
mi quatt d'heure avec tant de vie- 


228 … LA SCIENCE 
lence, de bruit & de fifflement, qu'il 
fembloit que.le balon dût rompre. 
J'avouë que ces expériencesilaiffenc. 
une idée des vents & de leur violen- 
ce , maisil refte toujours une difcul:, 
té ; fçavoir quel eft le ‘principe de 
cette raréfaction & de cette conden-. 
fation de l'air ; car dans la premiere 
expérience l'air réfroidi eft ferré dans 
un balon de verre ; & puis dilaté par 
la chaleur ; enfin il fort par l’ouver- 
ture qu'on lui donne avec violence. 
Comment eft-ceque le froid conden 
fe l'air ? Comment eft-ce que la cha- 
leur le rarefe & le dilate ? Enfin qui 
le preffe & le fait fortir par impétuo- 
fité > Et pour la feconde expérience. 
qui condenfe l'air rarefé dans le ba- 
lon ; comment eft - ce qu'étant rare- 
fié le verre demeure après cela vuide 
en partie ? & enfin qui oblige l'air ex- 
terne d'y entrer avec tant de préci- 
pitation ? Je rapporte tout cela afin 
de faire voir que je n’élude point les 
difficultés. Pour la premiere inftan- 
ce, je dis que le froid condenfe l'air, 
eh ce qu'il rend les vuides parfemés 
dans l'air plus petits & plus ferrés; 
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ainfi il y a beaucoup plus de matiere 
‘dans un air réfroidi ; que dans un air 
“chauffé ; mais pour bien compren- 
dre cetre doctrine , il faut fcavoir ce 
que c'eft que le froid & le chaud ; 
car fi le froid condenfe & reflerre 
J'airc'eft-par fes corpufcules ferrés , 
maffifs, pefans & plats, comme nous 
dirons'ailleurs. © ‘1? | 

-En fecond lieu ,'la chaleur rarefñe 
 T'air par l’introduétion de fes corpuf- 
“culés près infolides, ce qui augmen- 
ite, & agrandit les vuides de l'air. 

* Entroifiémelieu, l'air fort du ba- 
on avec impétuofité ; parce que les 
corpufcules plats font preflés à fe di- 
later ; ce qu'ils ne peuvent ; auff eft- 
“il vrai qu'ils caffent le balon fi on ne 
fait un trou au parchemin ; ileft vrai 
auffñi que le vent qui fort du balon 
chaud eft tout froid, car ce font les 
corpufcules du froid qui fortent, & 
s'ils font du bruit en fortant , c’eft 
à caufe des figures plates des corpuf- 
cules du froid , qui ne peuvent paffer 
ar un trou rond & petit fans s’em- 
LE & faire collifion les uns aux 
autres ; outre qu'ils font plats, ils 
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font deliés comme de petits rafoirs ; 
auf voyons-nous des: mains délicares 
coupées du froid ‘en hyver, & des. 
ieds crevañléss | 
Pour la feconde expérience , je dis 
que l'air rarefñé dans un balon par la 
chaleur , eft ferré enfuire & conden- 
fé par le froid qui, entre à travers le 
verre , mais qui le fêle & le cafe, | 
fionn’y prend garde. En fecond lieu, 
le froid entrant fait fortir & poufle 
dehors ou à côté les corpufcules de 
chaleur, & le verre demeure du 
côté de l'embouchüre fans air |! &. 
les vuides parfemés font affemblés eh 
un. | sit 10 1 
Et en quatrième lieu , l'air externe. 
entre avec précipitation, parce que 
Vair interne eft preflé contre fa na-. 
ture par ce grand froid, & trouvant. 
où fe mettre, il prend la place au plus 
vite. Il fe faut fouvenir ici qu'il ne! 
fe fait jamais deraréfaction d’un cô- | 
té, qu'ilne fe fafle condenfarion de : 
J'autre ; & au contraire il ne fe faic. 
jamais de condenfarion dans un côté : 
de l'air qu'il ne fe fafle raréfaction | 
de l’autre , & c’eft la premiere caule 
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des’ vents lorfque l'air eft raréfñé par 
la chaleur. dans les cavernes & lieux 
fouterrains, & qu'il fort avec impé- 
tuofité , ou qu'étant condenfé, un 
autre furvient qui court à lui avec 
violence. | ri 

Une autre caufe des vents. ou plu- 
tot des orages fur Terre, & des tor- 
rents fur Mer, ce font les atomes 
émancipés dont nous avons parlé ci- 
defflus , qui fe pouflent & fe repouf. 
fent lesuns les autres, & agitent l'air 
de divers côtés & en différentes ma. 
nieresoppofées, d'où naiflent les com 
bats récipreques des vents dans la ré- 
gion de l'air; & quand cela fe pañle 
proche de la Terre , il fe forme des 
tourbillons fort à craindre. 

Cette doétrine de l'émancipation | 
des atomes, fuppofe que dans la dif- 
folution des grands corps , les plus 
petits qui font les corpuicules & les 
atomes , s'émancipent &. fe mettent 
en liberté ; &c ainfi étant leurs maî- 
tres ils parcourent l'air & lagitent 
tres-facilement & tres-violemment : 
ces atomes émancipés font fort à 


craindre dans le grand Monde, où 
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ils font de grands ravages , & dans 
le petit où ils caufent des maladies 
tres-violentes, comme font les frifs 
fons, les paroxifmes & redoublemens 
de fiévres , les tranfports au cerveau; 
les délires & les phrénefes : & pour 
la guérifon de ces maladies les fu- 
dorifiques qui ouvrent les pores du 
corps, & font exhaler ces atomes ai 
gus fonc plus eftimés. | 


LL 
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ENVI 
CHAPITRE XIV. 


De la Foudre, de l'Eclair 
© du Tonnerre. 


œ E Tonnerre, l’Eclair & la Foudre 
he plus furprenans , fi nous 
n'avions fur terre quelque chofe qui 
nous fait connoître la maniere dont 
ces trois chofes {e font au-deflus de 
nous. La premiere chofe qui nous 
inftruit touchant.ce fimple Métcore, 
c'eft le tirér du-canon ; car le boulec 
repréfente la Foudre, le feu du bañi- 
net tient lieu de l'Eclair , &-le bruit 
imite celui du Tonnerre. 

: La feconde chofe qui en laiffe une 
idée plus vive & plus naturelle, c’eft 
For fulminant, qui porte fon coup 
en bas:comme. la Foudre, & dont 
trois. grains tant. foit peu échauf- 
fés s'enfliment & font plus de bruit 
que deux onces de Poudre à canon : 
$ mettrai la préparation dans le 
Chapitre fuivant ; & je tâcherai d’en 
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rendre les raifons; & de la maniere 
‘auf que fe fait le Tonnerre , & que 
la Foudre tombe. 

Epicure attribué la chûte de la 
Foudre aux ouvertures que les vents. 
peuvent faire dans les nuës : il croit 
que l’Eclair (e fait lorfque le peloton 
ou boulet foudroyant s’'enflâme dans 
l'air par la violence de fon mouvez 
ment ; ou bien , dit ce Philofophe, 
la flÂme de l'Eclair eft excité par la, 
rencontre des nuës, qui font les corps: 
endurcis par un froid violent; où 
bien encore excitée ‘par le foulfre 
des vents, ou par la chaleur des Af- 
tres qui embrafe unermatiere de ni=. 
tre & de foulfre qui fe font affems 
blés dans la cavité des nuës. 

Le bruit du Tonnerre peut'arrives 
en plufieurs manieres ; premierement 
par le roulement d’un corps étranger, 
contenu & porté dans l’épaifleur des} 
fuës, comme nous remafrquons, qu'un. 
{olide renfermé dans un pot y fait. 
du bruit quand on le fait rouler de= 
dans. Ce bruit peut encore arrives 
par la rupture & brifement des nuës >| 
comme lorfqu’une veflie enflée viens! 
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à crever , qu’un papier: fe brife par 
un coup de vent. 

Ce bruit peut encore être caufe 
par le rencontre des nuës endurcies, 
‘comme nous entendons le bruit que 
font les glaces des Rivieres qui vien- 
nent à s’entrechoquer ; comme aufh 
les forêts bartuës des vents, les flots 
rompus , les linges & les papiers fuf- 
pendus, qui font un bruit de Ton- 
nerre par leurs mouvemens violens. 

On pourroit dire de plus, que 
le peloton foudroyant venant à tom- 
ber tout enflâmé dans une nuë hu- 
mide fait un grand bruit, comme 
nous voyons que le fer rouge trempé 
‘dans l’eau , ou les métaux fondus, 
“jettés dans l'huile, de l'urine ou du 
-miel , ou-dans la lie de vin font grand 
bruit : on y entend même quelque 
grondement ,: & fur la fn un f 
grand , qu’il femble que le vaiffleau 
fe va rompre: mais on peut attribuer 
_à la féparation violente du fel nitre 
‘& du foufre qui font mêlés dans le 
peloton fulminant, & qui font en- 

fermés dans la nuë, comme la pou- 
are à canon dans une bombe, dans 
/ vi 
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une grenade ou dans une mine: car 

la féparation violente & fubtile du 
falpêtre & du foufre écarte vio: 
Jemment & fortement tous les corps 
voifins , ce qui ne fe peut faire fans 
un grand bruit. Mais pour bien com- 
prendre la nature & les effets fu rpre- 
nans de ce Météore, je donne la di- 
greflion fuivante de l’or fulminant. 


- 
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LG IA LETTRE : XV: 
L'Or fulminant ; image de la Fond : 


Expérience nous fait voir fur la 

Terre une image de la Foudre 
bien plus naturelle que celle que nous 
avons dans les effets de la poudre 
à canon; le fracas & le defordre 
que cet or caufe quand il s’enflâme, 
imite de fi près le bruit , l'éclat & 
l'horreur du Tonnerre, qu'on lui a 
donné pour ce fujet le nom d'Or Ful- 
minant. J'en donnerai ici la prépara- 
tion ; je tacherai de rendre raifon de 
ces effets furprenans, & d'en faire 
Japplication à la formation des Fou- 
dres & des Tonnerres. 

. On: prend donc, par exemple ; 
une once d’or en chaux, ou en can- 
ne, ou en grenailk , & on la met 
dans un matras ; on verfe pardeflus 
trois onces d’eau régale, & le matras 
étant mis fur les cendres.chaudes, l’or 


{c difloud & fe réduit en eau, fur la= 


. 
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quelle faut verfer trois demi feptiers 
d'eau ; & enfuite on verfe pardeflus 
quelques goutes d'huile de tartre | 
faite par défaillance. Il s’y faic ébuli- 
tion, & lébulition ceffée , l'or fe pré. | 
cipite au fond en poudre : on verfe. 
Peau claire qui nage au - deflus par» 
inclination , la poudre eft deffechée | 
à l'air, & cette poudre c’eft ce qu’on *| 
appelle Or Fulminant, car elle pro: h, 
duit tout ce:que nous avons dit. L 
La raifon pourquoi elle s’enflime 
fi facilement , fe tire des atomes ow | 
corpufcules de nitre qui font dans 
Veau régale avec ceux des foufres ,: 
du vitriol, & du fel armoniac qui la: 
compofent : ces foufres où acides, | 
& ces {els volatils s'accordent enfem- 
ble, & les corpufcules de l'or étant. 
defcendus, parce que les corpufcu- | 
les du fel de tartre prenant leur pla- 
-Ce., rompent leur union , & les obli- 
gent à céder & à {e féparer ; il ne. 
æefte dans l’eau que les fels réfous.,#, 
dont une partie acrochée aux atomes 
de l’or defcend avec l’or , commeor 
æemarque par le poids de la poudre 
qui fe trouve augmenter : or ces coz- | 
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pufcules des fels qui reftent dans la 
poudre font acrochés avec ceux de 
l'or , de forte que la chaleur venant 
às y introduire & à dilater cette ma- 
tiere , il fe fait une féparation violen- 
te & fubite : & dans cette [épara- 
tion les efprits des fels volatils s’e- 
chauffent & rarefiene , {e fubtilifent 
& s'enfläment ; & l'or qui eff fixe 
s'en va avec ces efprits avecun bruic 
&un éclat de Tonnerre, à caufe de 
la contrarieté du {el alkali , du tar- 
tre & des fels acides | comme il ar- 
rive dans la poudre à canon , ou l’al- 
kali du charbon qu’on y met produit 
Le mème effec que nous voyons à l'or’ 
‘fulminant , excepté que le coup de 
Tor porte en ‘bas à caufe de fa fixicé 
& pelanteur. lab. 
- Nous voyons dans la Foudre la 
même chofe : le coup porte en bas, 
sy” fait éclair :‘on y entend du 
bruit ; outre cela la poudre produit 
Teseffers furprenans , qui font de con- 
fumer le vin dans un müid fans tou- 
“cherau muid, & de fondreune épce 
‘dans un foureau fans le gâter. Je dis 


#onc que le coup de la Foudre pos” 
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te en bas, comme l’or fulminant, à 
caufe que les corpufcules de la Terre 
ui y dominent acrochent les efprits. 
. volatils des fels, & les pfécipirent en 
bas. L’Eclair ne vient que de la ra- 
réfaétion & émancipation des corpuf. 
cules céleftes & folitaires qui y fonts 
enfermés : le bruit vient de la fépa- 
ration violente des atomes ou cor 
pufcules les plus folides & les plus» 
fortement attachés, foit dans la Fou 
dre, foit dans l’or fulminant; or. la" 
Foudre confume le vin d’un muid 
fans toucher au muid , parce que ce 
font des atomes.émancipés & F fub- 
tils qu'ils pénétrent dans lemuid , & 
par leur Ébriliré rareñent le vin. &: 
le réduifent touten atomes, qui paf=! 
fent à travers le tonneau & s’exha+ 
Jent en lair : mais dans l'or fulmi- 
nant les efprits volatils ne peuvent 
pas emporter. l’or en haut, l'or les 
pouffe en bas. | | | 
Le principe de cet effet furprenant 
eft fondé fur cette vérité, que les” 
chofes fubtiles , fubtilifent ; les vola- 
tiles, volatilifent, & les fixes, fixent ; 
£'eft par cette raifon qu'on peut dire, 
ti _ que 
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que la poudre qu’on appelle de pro- 
jection étant jertée fur un métal fon- 
du & non fixe, le pénétre & Le fixe 
par fa fixité ; mais c’eft uné expérien- 
ce que l’on cherche & qu’on ne trou- 
ve point : ainfi on ne fçauroit tirer 
aucune conféquence d’une chofe que 
je ne crois pas fi certaine ou fi com- 
muüune que l’or fulminant & la pou- 
dre à canon : & fi elle eft en effet ce 
que l’on en dit, c’eft le miracle de 
l'Art & de la Nature. 
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CHAPITRE XVI 
De la Grèle, de la Neige, des Frimats U 
| © du Grefil. | 


T° Grêle qui delcend des nuës, 
À, & qui tombe avec impétuofité, 
n’eft compolée que de gouttes d’eau M 
endurcies par le froid; elle tombe « 
avec violence , parce qu’elleeft pouf- M 
fée hors de la nuë par une forte ex- M 
preflion , ou de la maniere que Îles 
dragées de plomb font pouffées hors M 
d'un fufil. Fu 
La Neige eft une eau congelée : 
en forme d’écume ; les flocons fe 

_ gonflent & fe rempliflent d'air en 
tombant; c’eft pour cela qu’elle eft 
fort poreufe & legere : il s’y trouve 
auff Foie de corpufcules terref- 
tres, commeil paroît dans la décom- 
. poñition ; elle eft blanche, & peut 
devenir noire par la feule inverfion 
de fes atomes : elle contient en foit 
beaucoup de corpufcules ignées , « 
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. d'où vient qu'on s’échauffe les mains 
en touchant la Neige; & s’en fror- 
tantles mains pendant quelque tems. 

Le Grelñl eft une efpece de grêle 
qui tombe au Printems comme des 
petites dragées ou des grains de Co- 
riandre ; il n’eft différent de la Neige 
que par fa dureté & par fa figure , & 
par la pureté de fes parties, ou bien 
. parce qu’il y a moins de vuides dans 
le Grefl'que dans la Neige , & plus 
d'air & de feu dans la Neige, que 
dans le Grefil; mais le tout fe réduit 
en eau par la chaleur qui décompo- 
fe les parties. | 

Les Frimats font un air épaiffi par 
le froid & congelé par les branches 
des arbres, & fur les cheveux des 
Voyageurs, & aux herbes dés prai- 
ries , & c'eft ce qu’on appelle gelées 
blanches. Cette blancheur cryftalli- 
ne cache en foi un rouge comme du 
fang qu’on peut tirer des frimats s. 
. ce qui eft tres-utile pour la fanté, 
fi on le fçait bien préparer. 
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De l'Arc-en-Ciel, du. Halo; 
des Parélies. 


 Arc-en-Ciel eft Le plus beau des 
Météores , & une merveille de 
la Nature : il paroîc lorfque le Soleil 


à fon lever ou à fon coucher envoye 


fes rayons dans une nuë toute parfe- 
mée de gouttes d’eau fufpenduës , 


comme des petites boules où la lu- » 


miere étant différemment rompuë & 
réflechie, il sy forme cette grande 
diverfité de couleurs que nous y re- 


marquons, & qui, ceflent.ou par la . 


difpoñition de la nuë, ou par l’ab- 
fence du Soleil. : | 


. Ce Météore paroît comme une bel- 
le arcade bigarée de toutes fortes de 
couleurs, & cela vient de ce que 1 
Soleil eft à l'Orient ou à l'Occident, 


& la nuë eft du côté du Septentrion 
ou du Midi. 


y 


On a voulu dire que ces couleurs 


hu! 
“ 


« 
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dé l’Arc-en- Ciel n’éroient qu’appa= 
rentes & nullement réelles ; mais c'eft 
une erreur, parce que rien né nous 
empêche de dire que ces couleurs 
font auffi réelles que routes les autres; 
quoiqu’elles foient paflageres. 0 

Halos eft une apparence de: cou- 
ronne qu'on remarque autour de la 
Lune, qui fe forme d’un nuage épais 
& groflier , dans lequel les rayons 
de la Lune tombent direétement : de 
forte que le milieu en étant pénétré, 
Je tour qui left moins forme une cou- 
ronne en apparence, qui n’eft pas, 
comme le Vulgaire croit, proche de 
la Lune, mais dans l’étenduë de Pair 
& fort éloignée du corps de cette 
Planéte. | 

Les Parélies font les images du So- 
leil qui fe forment dans les nuës pat 
la réflexion ou par la réfraction de {es 
rayons , comme nous En VOYONS dans 
_ les eaux: d’où vient qu'on a quel- 

_ quefois vü plufieurs Soleils, quoi- 
qu'il n’y en a jamais eu qu'un feul à 
dans le Ciel. 

On pourroit dire auf que les nuës 
feroient à notre égard comme les lu- 

X ii 


Li 


24 LA SCIENCE : 
nettes à facetes qui font paroître plu. 
fieurs Piftoles fur une table, où il 
n’y en a qu'une feule qui foit réelle, 
les autres font imaginaires ; ce qui 
‘n'empêche. pas que ces parélies ne 
foient de véritables lumieres , des 
Soleils peints fans artifice. 4 
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dé dt: di bdd dé M de 
CHAPITRE DV DEDPINT 
De l'Air, Le fa PbBAe) ts 

@ de [es qualités, Aie | 


w Air cft l'élément où fe forment 
les Météores: dont nous venons 


de parler ; fa fubftance eft fort fubti. 


. le & fluide à caufe des vuides dont 


rons avec Pair. 


il eft parfeme ; il.eft pourtant plus 
ponte &. plus pefant dans la plus 


affe région , par le mélange des cor- 


pufcules qui {ortent de la Terre & de 


l'Eau. | 
uelques-uns croyent que ce n’eft 
qu'un mélange de corpufcules de la 
Terre & de l'Eau, ce qui fait que 
la qualité de l'Air que nous refpirons 
dépend du climat où l’on habite ; de 
maniere que l'air n’eft pas également 
fain par tout, & qu'ileft fort mauvais 
proche des lieux marécageux, d’où 
s'éleve ordinairement des vapeurs 
groffieres & malignes, & des broüil- 
lards épais & puans que nous refpi- 


X iij 


et 


w 
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Cet air: que nous refpirons ; -EN- “ 
tretient la vie par fon fouffle , ou inf 
piration , où expiration pour ‘nous à 
donner la mort lorfqu’il eft mélangé 
de corpufcules aigus qui picotent sl 
poulmons en paflant, & caufent des ” 
toux violentes, M D. 
L’Air eft quelquefois rempli d’ato- … 
fes émancipés, pointus & pénétrans . 
qui entrent par les pores du cofps, M 
en troublent toute l’œcônomie : 
quelques autres s'infinuent par les « 
narines, montent au cerveau , s’at- 
tachent à fes membranes y caufene 
tention & douleur, & forment des 
migraines, vertiges ou apoplexies 3 . 
il s’y en trouve qui s'échappenr & : 
pénétrent dans l'organe de l’oüie, où 
ils caufent des bruits & des tintemens 
qui font de dure, lorfque ces cor" 
pufcules ont des figures adherantes. : | 
L’air qu’on eftime le plus mauvais 
& le plus à craindre, eft celui qu'on 
appelle peftilentiel , à caufe des ato: 
mes qui s’échappent des corps pour- 
ris & corrompus, ainfi que nous 
avons dit ailleurs. | | 
La fluidité de l'Air ne vient pas 


* 


E 
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de ce qu’il eft com pofé d’atomes fort 

folides & matériels, mais de cequ'il 
‘eft fort rare : il eft rare parce que fes 

parties fonc plus éloignées & plus 

- diftantes les unes des autres : cette 

 diftance eft néceffairement un efpace, 

cet efpace cft plein ou vuide. S'ileft 

| Vuide, voilà nos vuides parfemés bien 
établis; s'ileft plein, il faut que ce 
foit de matiere. Ce font donc des atc- 
mes matériels, &ainfi tout fe touche 
immédiatement, & tout fera folide 
& rien de fluide dans la nature, fi 

Jon ne reçoit lés vuides parfemés, 
qui font la rareré & la fluidité des 
corps, comme: nous dirons. - 


Fin de la fecende Partie. 
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TROISIÈME PARTIE 
DE LA SCIENCE NATURELLE. 
Des chofes gus font au-deffous dé 
l'homme ; [eavoir, de Le Terre | 


& des chofes terrefires ; qu'on. 
appelle inanimées. 


. À Près avoir parlé des chofes qui 
AA font & qui fe paflent au-deflus 
de nous, il eft tems de parler | 
de celles qui font au-deflous de nous , 
& de ce qui fe remarque de plus con- 
fiderable dans la Terre & dans PEau, 
qui ne font qu’un Globe, quenous | 
appellons le Globe terreftre. Mais 
nous ne confiderons dans cette Partie : 
les chofes cerreftres, qu’en tant qu”- 
elles font inanimées , (bon Popinion 
commune. 


_4 k 
4 
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DR RER RE ASUS 
CHAPITREPREMIER.: 
De la Terre, © de l'Eau du gencral. 


A Terre, comme nous avons dit, 
eft une Planéte habitable, elle a 
fes trois mouvemens : le premier eft 
autour de fon centre particulier , qui 
n’eft pas le centre du monde; car le 
cercle de la Terre eft excentrique: 


ce mouvement lui eft imprimé par le, 


tourbillon du Soleil, comme par le 
moyen d’une grande rouë qui en en- 


traîne une petite : & c'eft le mouve- 


ment journal. 


Le fecond eft autour Hi Soleil F 


comme centre du monde; & le mou- 
vement qu’elle fait forme un cercle 
concentrique au Soleil : ce mouve- 
ment dure unan pour revenir au mê- 
point , & ce mouvemént eft encore 
caufé par le tourbillon du Soleil, 
parce qu’elle ne peut rourner autour 
de fon propre centre pouflée par le 
flux du centre de l'Univers, qu’elle 


» 
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ne forme peu à peu un centre concen- 
trique, & ce double mouvement lui 
donne celui d’un Pôle à l’autre du= 
rant fix mois; c’eft qu'elle ne peut 
aller plus avant, ni paffer le Tropi- 
que fans s'éloigner du Cercle folaire, 
qui ne tient que la latitude de [a Li- 
gne Ecliptique. Or fi elle s’en éloi- 
gnoit elle monteroit ; car tout ce qui 
s'éloigne du centre de l'Univers } 
monteà l'égard de ce centie; & tout: 
ce qui s'éloigne du centre patticulier,s 
monte aufli à l’égard de ce centre. 

La Terre entraîne l'Eau par tous! 
ces mouvemens , car l’une & l’autre 
ne font qu’un Globe fort exat & 
fort régulier du côté de la Mer, & 
un peu moins du côte de la Terre 


à caufe de fes montagnes & vallons. 


Il eft certain que la Mer ne nous pa:" 
roît pas d’une figure ronde: mais on 
prouve cette rondeur, par lexpérien2t 
ce qui-nous apprend que la derniere 
chofe d’un vaifleau qui difparoît à: 
ceux qui font fur le Port, eft la poin- 
te du mât, & que la premiere chofe 
qui paroît à ceux qui approchent du 
Port, c’eft la pointe des clochers; ce 


oi 
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qui fait bien voir que la Mer fait un 
ventre & une face, & qu'elle s'éleve 
en rond infenfiblement pour ne faire 
qu'un Globe avec la Terte. 

La Terre & l'Eau font les deux 
principes immédiats des compofés 
que nous voyons dans cette bafle ré- 
gion du monde ; ils n’en font pour- 
tant pas les premiers Elements, car 
ce font les atomes , comme nous avons 
dit ailleurs. Les corpufcules de la 
Terre laiffent moins de vuides que 
ceux de l'Eau : par cette raifon la 
Terre eft plus folide & lEau plus 
Auide, c’eft-à-dire , moins folide que 
ja Terre, fà | 
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CHAPITRE II 


Des Corps Terreftres inanimés 
en général. | 


] L n’y a rien de fimple que Dieux 
lPAnge, l’ Ame raifonnable , les” 
les Atomes & les Vuides : Dieu eft” 
effentiellement fimple , d’une fimpli- 
cité d’Etre , de puiflance & d'acte M 
car tout cft aéte en lui; fon Etre n’eft. 
point compolé, fa puiflance n’eftu 
point oifive, & fon acte jamais inter 
rompu. | ! 
L'Ange eft fimple quant à fon être! 
mais fa puiflance n’eft pas toujours” 
cn acte , ni {on acte { du moins le 
même) n’eft pas fans interruption.» 
L’Ame raifonnable qui eft un efpritw. 
engagé, ou du moins propre à faire 
un compofé Phyfique avec le corps 
organifé , eft fimple, parce qu'elle. 
n'a ni parties intégrantes, ni conti-n 
nuës , ni Phyfiques; mais elle eft par- 
tie Phyfique , outre que fes puiflan. 
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ces font fouvent oilives, & fes actes 
changés & interrompus ; le Vuide eft 
fimple , car n'étant ni efprit ni ma- 
ticre , & n'ayant qu'une capacité de 
recevoir les cofps, & une inanition 
eflentielle, on peut dire qu'il nef, 
fimple , que parce qu’il n’eft pas ca- 
pable d’aucune compolition par fon 
imperfe&ion. , 
: Les Aromes font fimples parce qu'ils 
{ont indivifbles, & les premiers Ele- 
mens dont tous les compofés fonc 
faits. 

* Nous ne reconnoiflons point d’au- 
tres Elemens, ni d’autres formes fub- 
Aantielles matérielles dans les corps : 
<ar ces formes font inutiles, & mè- 
me impoffibles. 

— Il ne s'enfuit pourtant pas que la 
différence qui fe trouve entre les 
Corps dont le monde eft compolé, & 
‘Qui font les compolés de ce bas mon- 
A ne foit qu’accidentelle & nulle- 
ment effentielle : car nous difons , fe- 

Jon nos principes, qu’un compofé eft 
différent fubftantiéllement d’un autre 
Compolé par les atomes qui font les 
Premiers principes de fa compoftion, 
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& cffentiellement par la maniere de 
fa compoftion ; c'eft-à-dire, par la 
difpofition & l’arrangement des ato- 
mes, des corpufcules & de roues fes 
parties. | 
Ceux qui foutiennent qu'il n'y av 

point de compolé Phyfique, qui n'aicu 
une forme fubftantielle , eftiment que 
la matiere feule avec fes différentes 
figures , & dans tous fes arrange 
mens, ne peut pas être la caufe des 
proprietés particulieres que nous re“ 
marquons dans chaque corps, & qu’ils 
faut une forme diftinéte de la marie" 
re pour produire les qualités qui fonts 
propres à chaque compofé. Par exem 
ple, la Terre eft naturellement fei- 
che, & l'Eau eft naturellement froi-« 
de; ce quine feroit pas fi la Terre” 
n'avoir une forme fubftantielle qui 
exige la feicherefle, & l'Eau de mê-. 
me une forme qui demande la froi-" 
deur.: Àc 

C'eft cette forme, felon leur opi2. 
nion , qui répare la feicherefle de las 
Terre, & la froideur de l'Eau, 
quand lune & l’autre font hots de. 
leur état naturel ; la premiere par l'in-s 
troduction! 
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troduction de l'humidité ; & la {e- 
-conde par l’introduétion de la cha- 
leur. 
Mais cette objection qui paroît for- 
te en apparence , ne lelt pas en effet : 
2.car nous difons que l’humidité n’eft 
pas une qualité accidentelle dans 
l'Eau , ni la feicherefle dans la Tertre: 
ainfi cela ne doit faire peine. qu'à 
ceux qui reconnoiflent les. qualités 
accidentelles diftinctes de la matiere. 
: Nous parlons un autre langage que 
ces Meflieurs , & nous dilcourons 
» d’une autre maniere : car nous pofons 
:enfait que Les compofés qui font dans 
. le monde font faits de matières, fans 
autre: chofc:; -& que :tous les chan- 
-gemens :qui arrivent dans Îes-corps 
; viennent de quelque matiere quiia 
“été ajoûtée , ou qui a été Ôtée, ou qui 
ra changé de fituation ; ou felon quel- 
ques atomes qui ont été broüillés, 
ou des corpufcules qui oñtéré rranf- 
» portés ; ou felon quelques parties plüs 
notables qui ont changé de lieu , & 
qui fe trouvent difpolées d’une autre 
maniere, :par l’action des ‘Agensi ex- 
SErIEULSe ne 10 Hot 55 5lo( 
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GRR ER MR 
CHAPITRE IIE 


Des qualités différentes qu'on remar- 
que dans les Compofës. 


1 Ga y a cette différence entre les 
qualités des fimples Elemens qui 
font les atomes , & les qualités des 
eorps qui en font compolés : car les 
premieres font immuables & incor- 
ruptibles , comme les atomes ; & les 
autres font changeantes & paffageres 
comme les compofés. 
En effet , la proprieté fuit la natu- 
æe de l'être dont elle eft la proprie- 
té : ainfi les atomes étant immuables 
par leur folidité, leurs qualités ont 
la mème immuabilité ; mais les corps 
qui font compofés de plufieurs par- 
ties diftinétes , font fujets à changer 
à mefure que leurs parties changent 
de fituation , ou fe féparent entierc- 
|. ment. 
. Tout ce qui fe corrompr, eft com- 
polé, & tout ce qui s’engendre de 
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houveau eft aufh compofé ; puifque 
la génération , n’eft que la compofi- 
tion d’une fubftance , & la corrup- 
tion n’eft rien autre que fa décompo- 
fition. à 
L'exemple des Lettres qui compo- 
fent les fyllabes & les mots eft fort 
propre à expliquer cette doctrine : 
car encffet , les Lettres font immua- 
bles; & en changeant de fituation,, 
“elles changent la fyllabe ou le mot, 
fans qu'il arrive aucun changement 
à la figure & à la fubftance ou effen- 
ce des Lettres, qui demeurent tou- 
jours les mêmes dans quelque état & 
dans quelque difpofition qu’on les 
tpuifle mettre. | | de 

_ Orileft certain que les Lertres au 
nombre de vingt-quatre fourniffent 
‘à la compofition de toutes les fylla. 
bes, de tous les mots, de toutes les 
didtions & de tous les difcours, & 
même de tous les Livres qui fe com- 
pofent dans le monde ; & comme Îles 
mots , les dictions , les fyllabes, les 
_difcours, &' mêmes les Livres chan- 
“gent fans que les Lettres reçoivent 
aucun changement, de même les com: 


+ 
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polés grands & petits changent & 
fe corrompent fans que les atomes 
changent & périflent en aucune ma 
niere : rien ne leurarrivede/nouveau,. 
finon de n'être plus les parties d’un 
compolé , & de fe trouver dans la 
compofition d’un fecond , d’un troi- 
fiéme & de plufieurs autres fuccefi- 
vement jufqu’à la: fin-du monde , où. 
les générations, les corruptions. & 
tous les mouvemens cefferont dans la 
nature. | | 
Les Lettres font les véritables por-" 
traits des atomes à l'égard dela come 
pofition ou:décompoftion des-cho-. 
fes : & comme la fubftance, l’effence 
& la qualité des mots dépendent des 
fyllabes; celles des fyllabes! dépen— 
dent des Lettres & de lèur difpofi-. 
tion : de même. la fubftance , l’eflen- 
ce & la qualité des corps dépendent 
des plus petits, qu’on nomme cor. 
pufcules; &. celles des corpufcules 
dépendent des atomes &:de leur ar- | 
rangement. | LEA 
C'eft fur ce principe qu’on peut 
décider cette queftion fi Dre agitée 
& fi inutile dans les Ecoles ; fçavoir, 
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fi dans la corruption des corps il fe 
fait une réduction ou réfolution du 
compolé jufqu’à la matiere premiere : 

) car à cela on peut dire que cette ré- 
duétion fe fait toujours à l'égard de 
l'quelques atomes qui s'émancipent ; 
mais non pas à l'égard de tous : car 
la décompofition n’eft pas toujours fi 
grande & fi générale que rousles aro- 
mes foient -entiérement féparés; & 
ce petit nombre qui fe dérobe & s’é- 
mancipe du compofé n’eft pas confi-, 
 derable ; outre qu’ils font prefque 
tous acrochés les uns les autres, ou ne 
demeurent gueres fans en rencontrer 
ld'autres qui les acrochent, ou des 
"corps où ils entrent, & où ils font 
arrètés. | Jon 
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CHAPITREIV 


Des qualités particulieres qui [uivens n 
La compofition des corps. 


Otre doctrine roule fur deux 
À N principes généraux , qui font les 
atomes , & le vuide. Les atomes font 
les premiers élemens des corps, par- 
ce que dans leur folution radicale, 
ou totale décompofition , ils fe ré 
duifent en atomes, & la décompofi- 
_ tion ne fçauroit paffer outre. -Le vui- 
de eft néceffaire pour expliquer le 
mouvement des corps, & pour ren- 
dre raifon des qualités différentes &e, 
particulieres de chaque compofe : car. 
il ya des corps rares & des corps, 
épais ; il y a des corps tranfparens &c 
diaphanes comme le’ verre & Fair : 
il y en a qui font opaques comme Îa 
terre:il yen a de fecs & d’humides, 
de durs & de mols, de folides & de” 
fluides. 

Je commence pa la rarité & den. 


/ 
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fité qui donnent tant de peine à ces 
Philofophes , ennemis du vuide & 
partifans de Defcartes & d’Ariftote 3 
& je dis qu’un corps eft plus rare que 
l'autre , quand ïl a un plus grand 
nombre de vuides parfemés., ou qu'ils 
font plus grands : ainfi l'Air eft plus 
rare que l'Eau , & l'Eau eft plus épaif- 
fe que l'Air, parce qu’elle ena moins 
& qu'ils font plus petits. 

Les Ennemis du vuide, & les Par- 
tifans de la plenitude font affez em. 
baraflés , lorfqu'’ils font preflés de 
dire en quoi confifte fa rarité & la 
denfité des corps : car s’ils difenc que 
Tune & l’autre font de qualités ou 
formes accidentelles tirées de la ma- 
tiere en puiflance, ou de la puiffance 
de la matiere ; ils ne conçoivent pas 
ce qu'ils difent, & ne fçauroient mar- 
quer diftinétement la caufe de ces 
accidens , ni la nature de ces formes 
imaginaires. S'ils difent avec Defcar- 
tes , qu’il ya beaucoup plus de matie- 
re fubrile dans les corps rares que 
dans les corps épais & condenfés ; je 
leur demande d’où vient que cetre 


matiere eft plus fubtile & plus déli- 
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cate que toute autre matiere , puifqué 
toute matiere eft également épaille 
& folide: ils difent que c’eft une mas 
ticre extrémement rarcfiée, : mais -la 
difficulté refte toujours; fçavoir d’où 
vient qu’elle eft plus rarefiée. 

On dira que cela vient de ce que 
les parties ne font pas fi preffces. Elles: 
font donc plus éloignées les unes des 
autres : il ya donc de l’entre-deux 
& du vuide : car s'il n’y en a point, 
elles font auffi preffées que dans une 
matiere condenfée : ficelles font auffi 
preflées, elles ne font pas plus élois 
gnées ; fi elles ne font pas plus élois 
gnées, elles ne font donc pas plus ra 
refiées : & cette matiere fubtile, fera 
auffi épaifle qu'une autre matiere. 

Nous expliquons donc plus facilez 
ment la denfité & la rarité des corps 
que ces Philofophes , & la raifon que 
nous en rendons eff plus claire & plus 
naturelle : il en eft de même de la 
tranfparence & de l’opacité des corps; 
&c nous difons qu’un corps eft tranf= 
parent plus ou moins, felon qu’il a 

lus ou moins de vuides, ou felon 
qu'ils font pofés en ligne directe ow 

Hit obliques 
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©blique. L’'Air, par exemple, efttran- 
{parent par le grand nombre de fes 
orands vuides: jufqu’à une certaine 
diftance, & le verre eft tranfparent 
à caufe des vuides-dont il eft parfemé, 
qui font polés en droite ligne, & lon- 
guets, comme on l’a obfervé par le 
Microfcope nouveau. 

L'humidité & la feicherelfe des 
corps viennent! dui mélange des ato- 
mes. Ou lescorpufcuüles de l'Eau pré- 
dominent ,;ou Les corpufcules deT'er- 
re: car fi l'Eau prédomine , le com- 
“poié «ft humide ; & fi la Terre pré- 
domine, le compolé eft fec : & l’on 
peut dire avec fondement que l’hu- 
midité n’eft autre chofe que les corps 
humides qui font l’eau & l'air, felon 
qu'ils fe gliffent dans les compoiés, 
qui deviennent humides par leur pré. 
ence , & fecs par leur évaporation ; 
“comme il arrive au bois flotté, qui 
devient.fec par l’évaporation de l’eau 
dont il eftimbus, Un linge trempé 
dans l'eaueñ-fort.plus pefant parce 
que fes pores fe rempliflent d'eau , 
& il demeure humide & dans la mê- 
mme pefanteur jufqu’à ce que les cor: 
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ufcules .de l'eau foient exhalés 66 
évaporés , & cela fuffit pour qu’il de- 
vienne fec & leger fans qu'on y ajoû=M 
te d’autres accidens phyfiques &c dif.” 
tinéts de la matiere. Û 
: L'eaun’eft donc pas humide à paru 
ler proprement, mais elle eft lhu-s, 
meur même qui humeéte toutes cho=" 
fes. : Ÿ 
La mollefle & la dureté des corps 
vient de cette même fource ; car un 
corps eft mol quand il cede au tou-M 
cher, & moins il y a de réfiftance M 
plus ily a de molleffe , & s’il ny am 
_ nulle réfiftance fenfible , il eft flui- 
de comme l'air ; & s'il y en a un peu, 
plus, il eft liquide comme l'eau où ÿ 
l'on met un bâton, quientre & péts 
nétre & va jufqu’au fonds , qui eff la 
terre, fi on le pouffe avec la main. 

Il n’en eft pas de même d’un corps 
mol , comme la cire & la chair oùw 
lon enfonce les doigts, mais avec 
quelque réfiftance ; & l’on trouve” 
toujours des parties preffées qui réfi- 
ftent fortement : tout cela vient de la 
difpofition des petits corps & desato-" 
mes & des vuides parfemés ; car un 
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arome eft dur & folide de fanature, 
réfiftant & impénétrable à tout au- 
tre atome; & fi toutétoit plein d’a- 
tomes , & qu'il n'y eùt aucun vuide, 
“out feroit dur & impénétrable, & 
Jon ne trouveroit ni mollefle, ni 
fluidité , ni liquidité en aucun corps, 
ce feroit une dureté & une réfiftance 
impénétrable & infurmontable ; mais 
le vuide qui eft le feul fans réfiftance 
étant mêlé plus ou moins dans les 
corps , les rend moins réfiftans, plus 
mols, plus liquides & plus fluides: 
à quoi on peut ajouter la figure des 

atomes, qui eft plus ou moins pro- 
pre au mouvement, & qui fouffre 
plus ou moins d’entre- deux & de 
Vuides. 


ER? : 
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CPÉTSTLISIS IRIS STE 
CHAPITRE V. 


De la Grandeur, de la Pefanteur, œ à 
de la Figure des Compofés. 


1: trois proprietés qui confti- | 
jtuent l’eflence des atomes, fe 
trouvent dans les compofes. Or lesh 
atomes ont une certaine grandeur ouk 
roffeur ; ils ont leur pefanteut &cn 
Er figutes , maisils ne {ont differens 
que par les figures : cette grandeur 
ou groffeur que nous trouvons dans! 
les atomes par raifon, fe diftingue 44 
Pœil dans chaque compole. ! 
La grandeur ou la groffeur des 
compofés eff caufée'par l'addition 8m 
par l’affemblage des atomes & des 
corpufcules quien {ont faits ; cèttem 
grandeur & gtoffeur diminuent par 
le retranchement.des mêmes atomes M 
ou des corpufcules fufdits. Outre cer- | 
te caufe générale, nous reconnoifions 
encore deux autres caufes de cette 
* ‘grandeur ou groffeut. 


LA . 


La premiere eft extérieure, & l’auss 


tre intérieure. 
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La premiere regarde les compolés 


artificiels ; ou l'attifice comme caufe 
exterieure , ajoute ou diminué la ma- 
tiere felon qu’il lui plaît; il n’en eft 


pas de même dés compofés naturels: 


. \ / ue < 

où la grandeur des compolés vient de 
la grandeur & groffeur des corpul- 
cules, & de la figure des atomes qui 


‘qui détermine les corps j'une telle. 


ou telle grandeur ; ainfi chaque ar- 
bre, chaque fruit & chaque animal 
‘a fa grandeur & oroffeur naturelle & 
déterminée à proportion de la gran- 
deur ou 'grofleur des corpufcules , 8e 


ge la figure des atomes, contenus 


dans la femence: & c'eft pour cette 
'raifon que les Geants naiflent des 
Geants, & que les Naïns n'engen- 


“drent pas des enfans de riche taille. 


ŒÆr fi dans chaque efpece il ya des 
Hndividus inégaux , c'eft par accident, 
5 caufe des obftacles du côté des 
lAgens contraires, Où par Un défaut, 
jou par un-excès de matiere , ou bien 
\par lintromiflion de plufieurs corpuf- 
lcules étranges qui caufent cette.irré- 
gularité-dans quelques individus par- 
Liculiers anti) &: 4 


A Z iij 


LA 


\ 
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La figure eft une propricté des 
corps ; s'ils font artificiels, la caufe | 
eneft lartifant qui la détermine {e-" 
Jon fes deffeins, en ajoûtant ou re. 
tranchant quelques parties qui font 
des petits corps : fi les compolés font 
naturels, ils ont leur figure naturel-m 
le qui dépend de celle des atomes &" 
des corpufcules : ainfi l’eau eft ronde 
parce que tous les atomes de l’eau ont } 
cette figure. +, 00 
La pefanteur des compofés vient 
de la matiere, c’eft-à-dire, des ato-w 
mes; car un cotps où fe trouve uns 
million d’atomes, pele plus qu'un au-" 
tre où il y en a moins, pourvü quew 
les vuides foient égaux , ou l'air më- 
me qui ef dans les pores foit en égale h 
quantité : mais fi on prend deux corps 
de même volume & de même éten-« 
duë, celui-là précifément fera le plus 
péfant où il fe trouve plus d’atomes 
& moins de vuides ; & l’autre fera” 
néceffairement plus leger. 
Le mouvement des compofés fe’ 
prend du côté des agens externes qui 
le pouffent avec plus ou moins de for! 
ce : la facilité ou la difficulté de ce” 
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Mouvement dépend des figures des 
atomes & de tout le corps, & de la 
“pente que leur donnent les atomes 
internes à demi émancipés qui agi- 
tent tout le corps. Ainfi voyons-nous 
que les corps ronds fe mouvent plus 
facilement {ur une figure plate; ceux 
qui font pointus entrent plus facile 
ment dans les corps. Or cette figure 
pointuë vient quelquefois de Parti 
fant, quoique cela ne vienne pas en- 
 tierement de fa main, étant certain 
que d’une matiere dont les atomes 
_font tous ronds, il ne fçauroit faire 
‘une pointe abfolument parfaite AT 
qui fait voir que la figure & la fitua- 
tion des atomes y contribuent beau- 
coup : & fi le corps eft naturelle- 
ment en pointe comme le feu, cela, 
vient de ce que tous les atomes dont 
il eft compolé,, font de cette figures. 


SP 
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LÉÉTTILEL ES). LS), 
CHADIFRE VI 


La différence des Compolés naturels) 
de CEUX qu'on appelle artificiels. 


+ 
4 


“Es Enñemis des ‘atomes 3: & les ” 

À Partifans des formes fubftantiel = À 
les & accidentelles, s’imaginent que M 
dans notre opinion on ne fc#uroit« 
aligner la’ différence ‘effentielle_ des 
éompofés naturels, & de ceux qu’on M 
appelle artificiels ; parce que’; difent- 
ils , ils font compolés de mêmes aro-h 
mes, & fe font égalementen trois 
manieres ; fçavoir , par addition, par M 
détraction 8 par tranfpofition, ainfi 
qu’il arrivé! dans la compoñition des 
mots , ‘des diétions &'des difcours " 
qui font faits par addition ; détrac.M 
tion ou tranfpofition des Lettres. 
Cet exemple eft celui-là même que 
nous avons rapporté, & nous n'en“ 
voulons point d’autres ; car il nous 
fait voir comme des mêmes Lettres, 
fans additions d’aucunes autres, on 
forme des mots & des difcours eflen- E 
10% 


$ ? 
Et : 
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tiellement differens. Ainfi des mêmes 
atomes la Nature forme des compos 
{és efentiellement différens, fans qu’- 
il oit beloin d’admettreaucunes for- 
mes {ubftantielles ou accidentelles 
#qui font inutiles dans la Nature, 

On peut remarquer & ajouter à 
ceci, quertoutes les Lettres ne font 
pas propres à former le nom d’un 
Roi, & que par même raifon tous 
les atomes ne font pas propres à com- 
pofer l'or ;.ainfi toutes chofes ne fe 

_ font pas de toutes chofes : mais com- 
me avec. vingt-quatre. Lettres nous 
difons un tres-grand.nombre de cho- 
fes différentes & contraires ; de mc- 
me avec les mèmes atomes, la natu- 
re compole les corps métalliques , 
les plantes à les animaux par addi- 
tion ou par-détraction , oupar tranf. 
pofition d’atomes , non;pas indifféa 

reminent, mâis de tels & de tels, de 
telle & telle fgure: car tous lesato- 

. mes ne font pas propres à compoles 
toutes fortes de corps. te 

C'eft d’où,jetire la premiere diffc- 
rence eflencielle. des compoléSBaru- 

sels, & derceux qui fonc artificiels ; 


* 
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fçavoir: de cette addition d’aitomes 
inconnus , à l’article, & que la na=. 
ture fçait bien choifir. L’Artifte, de 
tous bois fait bien fléche ; mais la 
nature de tous les atomes ne fait pas 
ce bois. | | 

En fecond lieu, les compofés arti- 
ficiels dépendent d’une caufe intelli- 
gente, qui a une idée & une fin dans 
{on efprit : au lieu que les compofés 
naturels font les ouvrages d’une cau- 
fe néceflaire qui travaille fon idée. 

En troifiéme lieu , l'or prend des L 
corps parfaits & compolés, & les w 
aflemble comme un Architeeaflem: « 
ble les matériaux dont il bâtit une “ 
maifon ;: au lieu que la nature difloug « 
& décompole premierement les corps; W 
& des atomes qui reftent'après la dé " 
compofition , elle prend céux qui lui M 
font propres ; & par l'addition de # 
quelqu’autres qui fe préfentent & qui 
font en liberté , elle en produit de 
nouveaux compolfés. 

Il y a donc différence entre mélan2 
ge & pri , commeentre l’al- 
liage"de l'or avec l'argent ; & la géz M 
nération de ces métaux, foit dans les 


xt 
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entrailles de la Terre, foit dans les 
Vaifleaux de verre où fe feroit la 
tranfmutation de l’une en l’autre , fi 
elle eft poflible, car cet alliage ne 
change pas leur nature; & l’on les 
fépare facilement: cequi n’arrive pas 
dans les chofes que la nature feule , 
ou avec l’art, a bien & düëment 
compofées, 
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CHAPITREUVIE ) 


Des Metasx , © de leur formation. 
€ 1 les chofes qui fe paflent au:defs 
lus de nous font inconnuës : cel= 
les qui fe font à l'ombre & dans lob- 
fcurité au-deflous denous, ne nous# 
font pas moins cachées ; & l’on peut 
dire que la formation des Métaux 
dans la profondeur des mines , eft fans M 
doute un des grands myfteres de law 
-_ nature; & pour en parler ici en vrai # 
 Philofophe , fans chicane, je réduis 4 
tout ce qu’on en peut dire ; à la cau-w 
fe qui les produit, à la matiere dont! 
_ils font produits, & à la maniere de 
Jeur produ&tion. 5 
La caufe principale , le premier 
agent & le pere des Métaux eft le 
Soleil ; les Fixes & les Planétes y con- 
tribuent par leurs influences , les Fi 
xes, par leur chaleur tiennent l'or ÿ 
célefte en fonte ,.& le font'tourner " 
en coupelle dans le centre du mon-w 
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de , qui eft le Soleil, & de là for 
tent inceflamment des fumées écla- 
rantes qui forment la lumiere, & 
portent avec eux des efprits, fémi- 
naux qui penétrent les pores. de la 
Terre, & engendrent l'or dans fes 
entrailles. 

Ainfi Por célefte, c’eft-à-dire, le 
Soleil eft le pere du rerreftre, & le 
ere aufi des autres Métaux , par la 
téflex:on de fes lumieres dans chaque 
Planéte, qui avec le Soleil produit 
chacune fon Métai! particulier. 

Of la Terre eft la matrice qui four- 
nit la plus grande partie de la matie- 
ke dont les Métaux font produits; 
elle en eft auffi la nourrice; & le So- 
leil fournit les efprits feminaux tous 

ui / 
purs pour l'or , & mélangés de l’ef- 
prit des autres Planétes, pour le refte 

des Métaux. 

Mais pour bien comprendre cette 
formation des Métaux, ilfe faut fou- 
venir que les Lettres forment les {y 
_Hbes avantque de former les mors, 
 & les mots avônt que de fournir les 
_dictions, dont tous les difcours fe 

| prouvent compofés, 2 0! 
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La nature fait de même dans 14 
formation des Métaux ; car elle eft 
commencée par les corpufcules dont 
elle fait les trois principes immédiats 
des métaux , qui font le {el , le fou. 
fre & le mercure. 

Le fel eft la partie la plus craffe ;. 
le foufre la plus on@ueufe, & le 
mercure la plus coulante & la plus 
mobile ; & de ces trois pat différen- 
tes préparations, digeftions , fubli- 
imations & fixations, la nature com- 
pole un corps métallique-ou mineral, 

Mais on pourroit dire que les ef] prits 
ou corpufcules émanés des Aftres; 
purifiés dans le Soleil , & reçus dans 
le fein dela Terre, s'épaifliflent & fe 
réduifent en eau claire & limpide, . 
& cette eau eft la matiere vifqueufe, 
douce & mercurielle qui fe cuit & 
fe digere durant plufieurs fiecles juf 
qu'à ce qu’elle fe réduife en terre jau- 
nâtre & fixe , dans laquelle eft l’ef- 
prit & la femence defcenduë d’en- : 
haut, & cet efpritthange en foi tout 
ce qui fe trouve défcäpufcules d’eau 


femblables à la preniafey laquelle pé- 
es de la Terre; 


nétrant dans les veines 
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& trouvant une matiere pure , le fil- 
Jon de la mine d’or s’augmente juf- 
qu'à ce qu'il trouve une méchante 
terre qui empêche fa propagation : 
fi la matrice n’eft pas bien pure , & 
qu'il s'y mêle des matieres étranges, 
au lieu de lot , la nature ne fera que 
de l'argent .ou du fer, ou du cuivre 
qui font imparfaits. 

De cette doctrine je conclus , que 
par la nature qui fait les métaux, 
il faut entendre cet efprit féminal, 
compolé des corpufcules émanés du 
- feu des Aftres qui opere ces merveil- 
_ les fous terre. 
En fecond lieu , que les Métaux 
ont. une vie métallique & même vé- 
gétative à leur maniere ; qu’ils font 
engendrés de femence métallique; 
que l'or eft fait de la femence delor, 
“que cet embrion métallique eft nour- 
ri du lait des Aftres, qui eft l’efprit 
& la rofée des Cieux ; qu'il croît, 
qu'il germe & pouffe des branches 
comme un arbre ; que les Expéri- 
mentés au fait des mines appellent 
“arbre métallique ; quia fes branches, 
fon tronc & fes racines: ce qui ne 
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fçauroit être fans qu’il y ait un prin 
cipe de vie caché au dedans. Cela, 
paroîtra plus amplement par ce que, 
_ nous avons à dire dans la fuite ; & 
fur tout dans lexpérience de l’arw 


bre de Diane. 


| tue 
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PES sion Gone: Dhe:o8f SérbeiTde 
CHAPITRE VIIL 

De l'Or qui eff Le Roi des PR | 


J L ya fept Métaux ; l'Or, l’Ar- 
gent, le Cuivre, le Fer, l'Etaim, 
le Plomb & l'Argent-vif, que les 
Chimiftes appellent Soleil, Lune, 
Venus , Mars, Jupiter, Saturne & 
Mercure, parce qu'ils prétendent que 

es Planétes dominent chacune en 
particulier fur chaque Métal ; ce qui. 
4e fait, comme j'ai dit ci-deffus par 
Île renvoy des ciprits céleftes recûs 
dans le Globe du Soleil , & portés 
par le tourbillon dans chaque Pla- 
néte, & {elon l’oppofirion qu'ils ont 
avec ke Soleil, ils reçoivent plus où 
moins de {es lumieres., les renvoyent 
dans la Terre,comme la matiere où 
fe forment les Métaux puts'ou;im- 
purs, felon la pureté ou l’impureté 
des lieux fouteprains. °° LAUEN 
… L'Oreft le premier & le plus no- 
ble des Méçaux ; c'eft le grand chef- 
| 
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d'œuvre de la nature ; c’eft le plu 
pefant de tous les Métaux, parce que 
les. corpufcules métalliques font fr 
ferrés & fi bien unis qu'il refte peu 
de vuide dans fa compofition , & qu’il. 
y a beaucoup plus de matiere dans” 
lOr que dans les autres, pris aus 
même volume. | | 
Cette grande {olidité ou fermeté 
de l’Or n'empêche pas qu'il n’y aitu 
encore quelques petits vuides entre 
fes atomes , puifqu’il n’y a rien d’ab- 
folument folide , & fans aucuri vui-" 
de que chaque atomeen particulier 5m 


De. 


outre que les atomes ayant des figu- | 
res ne peuvent être unis qu'ils ne 
hiflent quelques vuides entre-deux , 
autrement l'Or ne pourroit être dé-M 
compofé non plus qu'un atome qui. 
eft indivifble. 11 y a donc des vui-m 
des entre les atomes de l'Or; ily enk 
a quoique petits, entre les corpufcu-" 
les : ily en a même entre les petites” 
mafles. vu | 
Sur ce principe bien établi, je dé- 
couvre la différence des diflolution 
ou décompofition de POr: la moin= 


dre & La plus groffiere cit celle qui {en 


î 
: 
| 
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#aic par la fonte avec les autres Mé- 
taux ; car lorfqu’on vient à le fondre 
avec les autres, ou avec le moindre 
des fept , il fe mêle avec lui, & fe 
‘divife en mille millions de particu- 
les, fur tout fi on les fond avec une 
grande quantité de Métal imparfait ; 
comme par exemple , fi on fond une 
once d'Or dans dix livres de Plomb 
& de cuivre ou davantage : or la di- 
_vifion de l’Or paroït en ce que l’on 
_ne fçauroit fondre & mettre en cou- 
pelle la moindre partie de ce mélan- 
ge, que l’on n'y trouve toujours quel- 
que peu d'Or: | | | 

= Lafeconde décompofition eft à PE- 
gard des petites mafles de l'Or, & qui 
fefait par les caux régales , qui divi- 
fent Or d’une maniere que comme 
dans la premiere décompofition il ref. 
. femble ‘au Méral avec lequel on le 
fond ; de même dans la feconde:, il 
_ xeffemble à l’eau dans laquelle il'eft 
diffous 8 décompolé : mais comme 
il n’eft décompolé que jufques aux 
. petites maffes, il eft facile à réduire 
en corps & être fondu avec du Bo- 
rax, & devenir en Or mafle, com- 
moe il étoit auparavant. Aa ij 


284 EAN SCIENCE AM 
La troifiéme décompoftion qu’of 
appelle radicale | quoi qu’elle nelle 
foi pas , fe fait avec le propre difloi- 
vant des Philofsphes , qui eft une:eau 
douce, claire & fans corrofion, titée” 
des rayons du Soleil & dela Lune ,« 
dans laquelle l’Or fe réduicen une« 
eau claire & pefante ;: & fe fond com- 
me la glace {ei fond dans l’eau chau- 
de ; & c’eft: pour lors qu’onvdit que w 
l'Or eft irréducibles :c’eft - à. dire, L 
-qu'il ne peut pas être réduit en corps, | 
fi ce n’eft que cette eau foit conver- 
tie en terre, & que cette terre foit \ 
devenuë fufible, fixe:& tingente:, w 
& qu’elle foit capable de lever ce 
qui eft bas , d'enrichir les:pauvress, 
& d'y perfectionner ce: qui n'eft pas 
dans la perfection a@uellé ; quoiqu'il 
le foit en puiffance. Hoi q al 

: J'ail-dic: Que veette décompofition 
n'eft pas radicale, pafce qu’elle ne | 
va pas jufqu'à la divifion des atomes: | 
car l’Or n'eft réduit qu'en eau, & 
cela fuffit. Car de le réduire en ato- * 
mes, c’eft le détruire, & c’eft ce qui 
feroir inucile ; & je le crois impoili- 
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ble à tout agent naturel : Dieu feul 
peur réduire lOr aux premiers élé. 
mens, & faire que l'Or ne foit plus 
Or, ou naturel, owphilofophique. 


2%. LA SCIENCE 


CHAPITRE IX. 


De l'Argent, du Cuivre, O' autres 
Métaux imparfaits. 
Argent cft un métal beaucoup 
: SNS parfait que lOr, parcen 
ue fes atomes n’ont pas des figuresh 
fi parfaites ; ils font mélangés des 
corpufcules réflechis du corps de lan 
Lune ; & ce métal n’eft pas fi pefants 
que l'Or , à caufe des vuides dont il 
eft parfemé , & qui font plus grands” 
& plus fréquens que ceux de l'Or ," 
d’où vient que l’Eau-forte le diflouts 
uoiqu’elle ne touche pas a l'Or. 
Il eft vrai que l’eau régale qui dif 
fout l'Or, ne diffout point l Argent, 
ce qui vient de la différente dibpofi 
tion des vuides qui font fous ces deux 
Métaux, & de ce que les vuides de 
lArgent font trop vaftes pour lefs 
pric fubtil de l'Eau régale qui less 
traver{e fans les décompofer ; & cets 
te grandeur des vuides de l’Argents 
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et caufe qu’il a plus de fon que l’Or. 
_ Le Cuivre raifonne encore plus 
que lArgent, & a un fonplus clair, 
à caufe qu’il a des vuides plus grands 
dans lefquels il entre quelques cor- 
pufcules d’air qui produifent ce fon 
par leur mouvement ; c’eft par cette 
railon qu’il pefe moins que l'Argent; 
& parce que les corpufcules métal 
liques ne font pas fi bien liés enfem- 
ble à caufe des corpufcules étrangers 
d'un méchant foufre qui font mélés 
dans fa compofition , il arrive que le 
Cuivre n’eft pas fi maniable que l’Ar- 
gent ; ils s’adouciflent l’un & l’au- 
tre dans la foudure , parce que l’Ar- 
gent a trop peu de foufre, & le Cui- 
vre en a trop; c'eft pourquoi ils fe 
tempérent l’un l’autre, & les corpul- 
cules perdent lâcreté de leurs f- 
gures. 

On peut faire l’Argent potable auffi 
bien que Or ; & comme l’Or pota- 
ble eft un fouverain remede pour les. 
maux de cœur ; l’Argent potable 
eft admirable & fpécifique pour les 
maladies du cerveau : ces Métaux 
font potables & utiles à la fanté lor£= 


NS 
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qu'ils font décompolés de la troifiéz 
me façon que nous avons dit, & que 
lun & l’autre font réduits en eau pañ 
une eau douce & amie de la nature 
& dans laquelle le Soleil & la Lunes 
fe viennent baigner , comme parle de 


L 


Ancien. ‘ \ 

Pour ce qui regarde le Cuivre 
il eft admirable pour les maladies dub 
tems, fi on en fait tirer un puiffants 
& tres-innocent fudorifique ; l’efprit 
de cès trois, uni par un Re 
font la fouveraine Medecine. s 
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CHAPITRE. XX 

1 Du Plomb. de l'Etaim & an Fer. 

| : Fer-eft plus pefane que le Cui. 


vie , parce qu'il n’a pas de fi | 
grands vuides , & a beaucoup de ter- 
re étrangere , dont les corpufcules 
entrent en fa compoñtion. Il eft fore 
difficile à fondre feul parce qu’il y a 
trop de certe terre non métallique, 
besucoup de corpufcules d’un Sou- 
fre fec & infufñble, & tres - peu de 
mercure , qui donne Ja fufibilité aux 
métaux , fur tout quand ileft crud, 
‘de forte que pour le fondre on a be- 
foin de le joindre avec un corps qui 
abonde en mercure, comme l’anti- 
moine: & fion le mêleavec un corps 
foufreux on le réduit en chaux rou- 
ge tirant fur le jaune faffrané , done 
on fait des remedés tres - utiles pour 
les obftructions des hypochondres ; 
don feleft plus doux que le fucre ; 
gelui de Pantimoine lui eft bible 


= 
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il n'y a qu'un feul fel dans la nature 
.qui les furpaffe en bonté &.en excel- 
Jence ; ces trois fels font les.répara- 
teurs de l'humide radical. 
L'Etaimeft un métal qui a beau 
coup de mercure ,; beaucoup de fel 
-& peu de foufre ; fon {el ft fort. 
doux : les corpufcules de ces trois, 
Æfubftances laiffent beaucoup de vui- 
_des dans ce corps métallique , ce qui: 
eft caufe qu’il a beaucoup de fon, & 
‘beaucoup de legereté. À 
. Je remarque trois chofes admira- 
bles dans l'Etaim ;:la premiere paroïts 
dans fa calcination , où l’on.void que 
‘ce métal calciné augmente de poids," 
quoiqu'il s'éleve beaucoup de-vapeur; 
& qu’il dût diminuer de fa pefanteur:, 
cela. vient, felon nos principes, de ce, 
que fes pores s'ouvrent dans la calci- 
mation; le compolé eft renvetfé, & 
plufieurs atomes de l’air entrent de 
dans , les remplifflent& laiffent moins 
de vuides qu'auparavant: il y a done 
plus de matiere & par conféquent 
plus de pefanteur. 4 
La feconde chofe que je remarque” 
ft, que la chaux de l'Etaim eft tress 


| 
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“difficile ; qu’on n’en {çauroit venir à 
“bout fansun fondant particulier : cet- 
te difficulté vient.-des païties non mé- 
-talliques & étranges qui font féparées 
“des parties de l'Etaim, & font en- 
trées dans fes pores, & empêchent 
que les particules de ce métal ne puif. 
‘{ent fe réünir dans la fonte. | 

La troifiéme chofeeft, que l’Etaim 
‘étant mêlé avec les autres métaux, 
les calcine , les empêche de coupél- 
der & les volatilife : cela vient de l’ir= 
régularité de fa compofition , de fon 
fel fixe & infufible & de la fubri- 
lité de fes atomes, & la facilité que 
leurs figures leur donnent pour être 
divilés. | 
Le Plomb eft plus doux & plus fo: 
ciable : il purifie l'Or & l’Argent de 
toutes impuretés ou alliages par le 
moyen de la coupelle ; il eft le plus 
pefant après l’Or & le Mercure, par- 
ce qu’il a peu de vuides femés : il aug- 
mente dans fa calcination par la mê- 
me tailon que l’Etaim , & fe fond 
facilement , parce qu’il eft abondant 
en Mercure crud & indigefte qui 
send les métaux fluides & fufibles : 
| Bb ij 
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on le peut féparer de la partie terreL 
tre , & de fon fel qui eft doux, 

Je remarque enfin plufieurs cho 
{es dans le Plomb, qui méritent quel: 
.ques réflexions. 

La premiere, fa pefanteur ; car il 
2pprochc de l'Or: elle vient de ce 

ue ce métal eft quafi tout argent- 
vif , & de ce que les vuides qu'il a 
a font remplis d'une matiere terreftre 
& impure , quia empêché la fixire, 
“de l'argent-vif, & quien a précipi= 
té une méchante & imparfaite coa= 
gulation. Qui pourroit féparer lar 
gent-vif, & le digerer par un fou 
fre proportionné dans un vaifleau 
propre à cela, trouveroit un remede 
tres-utile à plufieurs maladies. Ces 
métal pefe pourtant moins que lar-v 

ent-vif, & fi on met de l'argent 
vi£ fur des balles de Plomb qui fonts 
au fond d’un pot, les balles montent 
_& furnägent ou flottent {ur Pargent… 
vif comme des arganantes fur la merss 

La feconde chofe que je remarque 
concerne les couleurs différentes quis 
{e trouvent dans le Plomb, & qui fe 
font voir par la feule inverfion des 


NATURELLE. 7II. Part. 293 
atomes & la décompofition du corps: 
oh ÿ voit le noir, leblanc , le jaune, . 
le rouge & toutes les couleurs de 
l'Arc-en-ciel. : 

La troifiéme chofe eft le fel du 
Plomb qui rafraîchit puiffamment, 
&- dont lPufage eft utile à ceux qui 
craignent les ardeurs de Venus ; car 
il les éteint entierement ; il fe tire 
par le vinaigre, & le vinaigre de. 
Vient doux & perd fon acrimonie ; 
cequi vient du fel mélangé de leurs 
atomes, aufli bien que la blancheur 
de lait que le vinaigre acquiert dans 
gette occafion. 
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CHAPITRE XL 


De PArgent-vif, © de l'Arbre \ 


de Diane. 


| bee cft le dernier & le. 
plus imparfait de tous les mé- 
taux en apparence , parce qu'il ne 
fouffre ni le marteau , ni la fonte , ni: 
Ja coupelle , ni autres épreuves ; mais’. 
il eft plus parfait parce qu’il appro- 
che le plus du parfait qui eft Por ;% 
fesatomes font ronds & font toujours: 
en mouvement; ils font fi peu acro- 
chés, que le moindre feu les fait {6- 


parer & fublimer en poudre blanche, 


ou en mafle cryftalline ; il devient” 
poifon étant fublimé, par la feule” 
inverfion de fes corpufcules, & par 
Paddition des fels. On le remer en 
fon premier état, fi on veut, & l'on, 
peut dire que c’eft un Prothce, qui: 
. change de forme à toutmoment , & 


felon les différentes préparations qu’- 


on lui donne, il reçoit & fait parot» | 
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tre des qualités &c des couleurs diffé= 
rentes. | 
Il y a trois fortes de mercure , où 
argent-vif ; le métallique , le mine- 
ral & le commun : le métallique eft 
celui qu'on tire des métaux , le e- 
cond eft celui qu’on tire des miné- 
faux, comme de l’antimoine & du 
cinabre : le troifiéme eft Pargent-vif 
commun : le dernier eft encore de 
trois fortes : fçavoir , ou coulant, ou 
précipité , où fublimié ;°le, fublimé 
ét corrofif , où dulcifé ; & cela arri- 
ve lorfque le fublimé eft mêlé avec: 
l'argent-vif coulant : car fi on les fu- 
 blime une feconde fois, le: corro- 
fif devient doux ; ce qui vient de 
ce que les pointes du fublimé {ont 
émouffées par les corpulcules du 
mercure crud , qui fontronds & qui 
renverfent les atomes du mercure 
fublimé qui font aigus & pointus. Il 
_eft donc inutile de chercher des qua- 
lités phyfiques, qu'on appelle acri- 
onie , puifque le feul changement 
& l'inverfion des atomes fufñt pour 
rendre une matiere douce, quoiqu'- 
elle für âcre & aiguë auparavant. 
D GRANT 
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On appelle ce métal Mercure & 


Argent-vif, parce qu'il eft toujours 
en mouvement, de forte qu’il femble 


avoir quelque efpece de vie; & 
veut faire voir qu'en -effer il y a en 
ui quelque principe d’une vie inter- 


ne & cachée, il n'y a qu’à voir ce 


qui fe pañle dans la formation de * 
lPArbre de Diane. En voici l’explica-… | 


tion. 


onces d’eau forte ; & on laifle le tout 


On prend une once d'argent de | 
‘coupelle , jettée en grenaille, on jet- 
te par deffus dans un matras trois | 


fur les cendres chaudes jufqu’à ce } 


qu'il foit réduit en eau; & puis on 
met. neuf Onces d'Argent - vif dans 


trois matras, ou dans trois vaifleaux 


de rencontre , trois onces dans cha-. 


Cun ; on verfe dedans de l’eau chau- 
de à la hauteur de quatre doigts, 8 


puis on verfe deflus la diffolution de 


l'argent : on met le tout à proportion. 


dans les fufdits vaiffleaux , & on les “ | 
pole fur l’acoudiere de la fenêtre du-." 
gant la nuit ; &-le matin on trouve 


dans chaque vaifleau un petit Arbre 
bien fait avec le tronc & les bran- 
ches. 


Ë 

À 
L 
3 


# 


! 


NATURELLE. /FI. Part, 197 
I femble qu'il y ait quelque prin- 
‘cipé de vie végérative & féminale’, 
puifque ces trois Arbres fe forment 

à la maniere des Plantes, quoiqu'il 
y ait quelque différence : cela fait 
voir clairement que les Métaux ont 
leur femence, & qu’ils font engendrés 
de femence comme les autres chofes. 
Ainfi je ne prétens pas expliquer la 
maniere dont cela fe fait, parce que 
nous parlerons ailleurs de là généra- 
tion des Plantes; & nous dirons les 
raifons de leur fortie de la terre & de 
leur acroiffement. Ce qui eft ici de 
particulier confifte en ce que la pro- 
duction de ces arbres, fe fait dans 
une nuit, &C que nous n'en voyons 
point de fruit ni de graine; tour ce 
qu'on en peut dire, eft que cela con- 
fstme fort bien le mouvement des ato_ 
mes, & la différente difpofition des 
corpufcules, qui par leur dénouë- 
ment forment ces Arbres en fi peu de 
_tems. Ces Arbres pourroient appor= 
ter du fruit , fi on fçavoit les arro- 
fer de l’eau de leur genre, & les 
tranfplanrer en bonne terre, L 


# 
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AV RU RUN QUO AU RU RUQUAUS. - 
CHAPITR-E XIL. 


Des Mineranx. ï 

Es: Mineraux tiennent: le fecond* . 

yrang après les Méraux ; le pre- 
rhier eft l’Antimoine, on l’appelle le’ 
plomb des Philofophes. Il contient’ 
en foi un foufre arfenical qui eft un. 
poilon , à caufe dela fubrilité de fes» 
corpuüfcules par lefquels il pique les 
membranes intérieures & les corro-! 
de, & y fait des ulceres où la gan- . 
grene furvient avec la corruption &- 
décompofition des parties &' de tout: 
le corps, & la mort enfuite. | 
- C’eftce qui rend la fumée de PAn- 
timoine tres-dangereufe lorfqu’il eft’. 
fondu dans un creufet, & qu’on la 
prend par les narines ; car fes corpul- 
cules aigus & raboreux offenfent le’ 
cerveau par leur mouvement & leur » 
agitation continuelle. Cetre fumée’: 
fert à junte les maifons peftiférées,: 
à caufe qu’un venin acroche l’autre , 
& cmpêéche-fon activité. : 
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L'Antimoine purife l'or, & étant 
tous deux fondus enfemble on fait 
évaporer l’Antimoine au feu, & l'or: 
demeure tres beau & tres-pur ; cat 
l Antimoine emporte avec foi tous: 
les corpufcules étrangers qui font: 
dans l'or à mefure qu'ils font acro-. 
 chés par les atomes de. l’Antimoine:; 
_onen fait le Vin Emétique, qui fait: 
des effets prodigieux. à purger & à 
purifier les corps humains, ce qui 
n'eft pas fans violence par le picote-- 
ment qu’il fait fur les membranes in-- 
terieures. | | 
Le fecond Mineral eft le Cinabre ÿ. 
qui eft. un compofé de mercure &' 
de foufre ::on le trouve: dans les mis 
nes de l'or, & fur tout en Hongrie. 
d'où on le fait venir : on y trouve: 
dedans quelque portion d’or, mais. 
volatil & indigefte ;. on en fépareile. 
mercure par la diftilation à la cor- 
nuë, parce que les atomes du mer- 
cure ne font pas bien acrochés avec 
ceux: du foufre , & ce foufre eft: 
étranger, il eft crud & peu digeré 3: 
& fi l'efprit feminal eût pu agir fans 
empéchement, que ce foufre eût été 
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peu à peu féparé du mercure, que lé. 
mercure èüt Cté cuit par la chaleur 
centrale & äftrale, la nature en au- 
roit fait de l'or, mais ce foufre im- 
pur a empêché l’action de l’efprit fe. 
Minal dans cet endroit où on trouve 
le Cinabre ; quoique deffous ou à 
côté on trouvel'or tout formé comme 
un arbre quia des branches. On fait 
aüufli un Cinabre artificiel avec le foù- 

” fre 8 le mércure commun, où l’on 
voit qu’un foufre jaune & largent- 
vif commun mêlés & fublimés font 
un tres beau rouge par la feule inver- 
fion de leurs atomes. 

Le troifiéème Mineral eft l’Eméri 
qüieft une marcaflite qu’on trouve 
dans les mines de l'or aux Indes ,! 
d’où il vient en Efpagne; on entire 
de l'or tres-bon & tres-fin, dont les 
corpufcules étoient embaraffés avec 
Jés corpufcules d'une terre ctuë & 
inutile : on dit la même chofe du 
Lapis Lazuli. 

La Litarge & la Tutie ne font 
pas proprement Mineraux, car on 
ne Les tire pas des mines : la premiere 
n'eft que la crafle de l'or & de l’ar- 
gent ou du plomb : la feconde eft le 
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plus pur du cuivre , où les atomes 
*émancipés montent & s’attachent à 

la voûte des fourneaux où l’on fait 
* Ja fonte du cuivre. | 
_ Le quatriéme Mineral eft le Vi- 
triol , qui contient en foi des corpuf- 
 çules de fel, de foufre & de mercu- 
re, qui font tous de différente figu- 
re : l’efprit qu’on en diitile aides ato- 
| mes fi aigus, qu'il diffout les hu- 
meurs crafles & arrête les vapeurs 
qui montent au cerveau ; il pénètre 
|. les métaux imparfaits. 
._ L’Arfeniceft un Minéral blanc & 
cryftallin. Il y ena un autre jaune 
qu'on appelle Orpin ; & un rouge 
Re Rialgar : tous trois 
ont des poifons fort violens , par les 

| raifons ci-deflus alleguées. Ph 
| Le Soufre eft encore un Mineral 
| qui s’enflame facilement, parce qu'il 
\ eft de la nature du feu il diffout le 
| fer & le fait fondre comme un char. 
bon ardent : fait fondre la cire; on 
en tire unefprit & une huile ou beau- 
M me admirable pour les incommodi.- 
tés de poitrine. Il1y a un autre fou- 
… fre dans les Métaux parfaits qui eft 
| ‘inçombuñtible. | : 


4 


82 ‘LA SCIEN CÉ ‘ 


CHAPITRE XIII. 
Des Sels. 


ÿ E Sel ef le principe des faveurs; " 


As parce que les atomes du Sel ont 
des figures propres à toucher & à 


piquer l'organe du goût, qui eft law 
fangue & le palais; le marin oucom." 
un fe fait de l’eau de la Mer par” 
‘Évaporation ; ce même Sel fe fond M 
dans l’eau & remplit fes vuides juf-" 
‘qu'à une certaine quantité; & lorf-" 


que les vuides font remplis le Sel tom- ” 
be au fond , fi ce n’eft qu'on y mitw 
un autre Sel, comme le Nitre, ou 


. 
{ 


L 


tel autre , car l’eau s’en charge enco-m 


re ; ce qui fait voir que vous les vui- 


des de l’eau ne font pas égaux , qu'il 
# ; o à h à 
y en a dans lefquels.les atomes du 
Nitre entrent où les atomes cubi-" 
ques du Sel commun ne fçauroient en 


trer. | 
Le Sel commun, le Vitriol , le Ni< 


tre &c autres femblables , ont des ato-m 
mes , non feulement aigus & pointus, 


a 


à 


D 
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:mais.en forme de petits crampons qui 
‘s’attachent au verre même , quoiqu'il 
ait peu de pores, & qu’ils foient tres- 
petits ; & ce.qui furprend.eft de voir 

que le Sel marin , ou le Vitriol ,-ou le 
:Nitre, ou tous trois enfemble étant 
fondus dans l’eau, ‘& l'eau s’évapo- 
rant peu à peu , ledit Sel monte de 
_ foi-même infenfiblement le long .du 
_werre jufqu'’au bord ;:& lorfqu'il eft 
monté jufques-là ,.on le voit defcen- 
dre de l’autre côté jufqu’au pied du 
“verre , enforte .quele verre fe trouve 
tout couvert de Sel. 
Cette expérience fait connoître trois 
‘chofes; la-premiere, que le verre a 
de petites cavités ; la Fat a que 
le Sel a de petits crampons comme le 
Lierre; la-troifiéme ,que le Sel vege- 
te & fe glifle peu à peu le long du 
werre, comme le fuc & la féve dont 
les arbres fe nourriflent monte des 
racines jufqu’au tronc, & du trone 
aux branches les plus hautes , com- 
“me nous dirons aïlleurs. 

“Les Laboureurs font perfuadés de 
cette verité; lorfqu’ils mettent le feu 
aux guérets, afin quela pluye venant 
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à tomber fur les cendres, emporte 
le Sel & pénétre la terre ; ilen force: 
après , pouife les femences & procu… 
re la fertilité à la terre : ce Sel pré- 
ferve aufli les corps de corruption en: 
fe gliffant dans leurs pores, & empé- 
chant par ce moyen que l'air n’yen-4 
tre ,ne divile les parties & ne décom= 
ofe le tout, ou n’y caufe fermenta- 
tion. Il y a plufieurs fortes de Sels, 
il y en a qui font âcres & d’autres 
qui font doux; il y en a qui fonc aci« 
des, d’autres qui font amers , & de! 
tout autant de fortes qu'il y a de fa 
veurs: & cela vient de la différence! 
des atomes, & de leur différente dif 
pofition. 
On tire du Sel de:toutes chofes 3: 
car en toutes chofes il y a du Sel : 8 
ceux quitirent le Sel de la terre pour 
faire du Salpètre, remettent la mé 
me terre à l'air où clle reprend fon! 
{el foit par le moyen de l'air, foie 
par le moyen de la pluye. À 
Les Sels ont des figures & des 
mouvemens différens , cela paroit 
dans l'évaporation de quatre Sels fon 
dus enfemble dans l’eau ; car non feu 
à de MES lement 


U j : 


NATURELLE. II. Part. 30$: 
lernent ils reftent au fond après lé. 
Vaporation de l’eau , mais aufi cha- 
cun de ces Sels prend fon quartiet 
fans fe mêler enfemble , à caufe que 
leurs figures font incompatibles. 

On tire un efprit du Sel de l’uri- 
ne , qui étant mêlé avec l’Efprit de 
vin, forme un corps aflez dur, à 
caufe que ces efprits rempliffant leurs 
Vuides de part & d’autres, ils s'en- 
durciflent : car rien ne s'endurcit 
qu'à mefure que fes vuides fe rem- 
pliffent ou s’apetiffent. 

On tire un Sel du Tartre, qui eft 
le Sel du Vin; de.ce Sel calciné fe 
fait une huile par -réfolution à l'hu- 
mide: cette huile mêlée avec Fefpric 
de Vitriol fait une grande ébulition, 
après laquelle il tombe au fond une 
poudre blanche , qu’on appelle Tar- 
tre Vitriolé, car toute l'humidité du 
Tartre entre dans les vuides de l'Ef- 
prit du Vitriol , & le Sel de Tartre 
revient à fon premier état, c’eft-à- 
dite en poudre blanche. Or leur 
combat vient de la difformité de leurs: 
atomes , qui fe pouffent & repouflent 
ayec agitation. Le Sel nommé Poly- 
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crefte n’eft pas moins utile, puifqu'if : 
purge tres - bien les humeurs pic-. 
quantes ; il eft compofé de Nitre & 
de foufre. | 

Monfieur Seignette y ajoüte un (ei ” 
qui les rend plus efficaces; & lon . 
peut dire qu'il a mieux réüfhi que 
les autres, & que fon Sel Polycrefte | 
eft un remede fort innocent &tres-, 
utile. 
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ENTETIT TT: 
V1 CHAPITRE XIV. 


Des Feux fonterrains , © des Trem- 
blemens de Terre. 


OO; ne peut douter qu'il n'yait 
0 des Feux fous terre, l'expérien- 
ce des Montagnes d'Eala en Irlande, 
d’Ethna en Sicile, & de Vefuve dans 
le Royaume de Naples en font des 
preuves fans replique : & comme if 
y'a des feux fur nous qui font les 
Aftres ,ikyen a au deffous de nous 
que nous appellons Feux fouterrains ; 
qui ont été allumés fous terre dès le 
commencement , où du moins les ma- 
tieres bitumineules& foufreufes n’ont 
jamais manquées fous terre, non plus 
que le charbon de pierre , qui font 
dés matieres fort fufceptibles du Feu, : 
& fort faciles à s'embrafer. 

Cet embrafement à donc été tres- 
facile, puifqu’il n’a fallu qu’uncétin- 
celle fortant du rencontre de deux 
gailloux, ou bien de quelque lampe 
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ou Chandelle, que les ouvriers ap= 


portent dans les mines pour y tra-. 


vailler plus commodément ; cela 


pourroit être auf arrivé par quelque 


coup dé foudre ; ou enfin le feu-s'al- . 


Jume de foi-même par une humidité 


craffe & ontueufe , ainfi que le foin 


EL 


humide séchauffe & s'enflâme de 


même que le mare de vendange. 
Ces Feux fouterrains font*caufe de 


la chaleur que nous expérimentons. » 


dans les Eaux Minerales, & l'on ne. 


doit pas craindre qu’elles éteignent 


ce Feu, car le bitume brûle dans 


l'eau , comme nous le voyons par l’ex- 
périence du Camphre, 


Les tremblemens de Terre font . 


caufés par les vents, c’eft-à-dire, par ; 


une foule d’atomes émancipés , qui … 
donnent des fecoufes à la Terre ; les 


Plages maritimes font les plus expo- 


fées à ces Tremblemens dela Terre, à .* 


caufe des vents & des orages qui fe 


gliffent dans les entrailles de la Ter- 


re par les ouvertures que les eaux ont 


creufé : ces Trémblemens arrivent … 


quand Ia Terre s'éloigne tant foi peu : 


du centre de fa Pefanteur , ou qu’elle 
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eft interrompuë dans le mouvement 

qu'elle a autour du centre de l'Uni- : 
vers, qui eft le Soleil : car c’eft le 
quatriéme mouvement de la Terre, 
qui fait qu'elle eft quelquefois plus 
proche du Soleil en ligne droire & 
perpendiculaire ; ce qui caufe auffi 
quelquefois de grandes chaleurs en 

Eté, ou des Hyvers plus doux ; où 
tout au contraire , comme nous l’ex- 
périmentons. : 


À 
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PRG MERE DRE 
CHAPITRE XV. 

Des Eanx , tu de leur différence. 


Ouwus voyons’ plufeurs fortés: 
À Ÿ d'Eaux, dont je veux traiter ici. 
en peu de‘mots:; la premiere eft celle’, 
qu'on appelle communément élemen- 
taire :: {es atomes font ronds:, & fes: 
vuides fréquens & triangulaires , elle: 
cft capable de raréfation & de con. . 
denfation, felon qué les corpufcules: 
du feu enttans dans fes vuides les: 
dilatent & éloignent les parties de 
l'Eau les unes des autres , ou que les: 
corpufcules du froid les êc:0 
les refferrent par leur pefanteur, ou 
qu'ilsen font fortir & déloger les cor- 
pufcules de l'air qui s’y introduifent::1 
l'Eau eft quelquefois fi refferrée par: 
le froid qu’elle fe congele & fe réduic 
en glaçons , dont la legereté marque. 
_l quantité d'air qui eftentrée dans» 
es parties; & la dureté fait connoî: L 
tre que les vuides de cet air fonc fore « 
profes: >: Al 
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La feconde forte d'Eau eft celle: 
qu'on appelle diftillée , & que lon 
tire par le moyen des alambics, de 
toutes fortes de fimples , & pour cet” 
effec, les corpufcules de-lEau- qui: 
font dans les plantes fe dégagent &. 
font pouflés en haut en forme de va- 
Le ; lefquelles venant à rencontrer 
le chapiteau s’épaifhffent , fe refler- 
rent & fe condenfent en petites goù- 
| tes. d’eau qui defcendent par le bec 
de l'alambic : c’eft ainfñ que fe for- 
ment les pluyes qui tombent fur la: 
| terre ;.& c’eft de-là qu'on peut ap-° 
prendre que les vapeurs ne font qu’. 
une Eau rarefiée, & qu'il fe fait une” 
circulation continuelle dans la natu- 
re , ou l’eau monte: & defcend ; mon- 
ten vapeurs qui forment les nuës, 
| & defcend en pluyes & en rofées. 
 : La troifiéme efpeced’Eau, eft celle 
qu'on appelle Eau-forte, qui eft tirée 
des Sels métalliques, & des autres. 
| qui ne le font pas ; ainfi à parler pro- 
|prement, ce ne font pas des eaux , 
| mais bien des efprits , c'eft-à-dire , 
| Jes corpufcules les plus fubtils & les 
plus aigus qui font dans les Sels, &c 
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qui s’en dégagent par violence; &.. 
quittant leurs parties terreftres, n’em-1. 
portent avec eux ja des corpufcu- » 
les d'Eau, avec lefquels ils forment *| 
un corps fenfible & coulant : cette 
Eau diffout les métaux & les réduit * 
en liqueur corrofive ; on voit de quoi # 
font capables les corpufcules des Sels * 
féparés de leurs parties terrèftres, &b 
on ne s'étennera plus des effets qui : 
font caufés par les férofités & par une” 
pituite falée dans le corps humain : ” 
on apprendra auffi d’où viennent les 
douleurs infupportables des gouttes, 2. 
des diffenteries & des coliques, car. 
ce font desefprits corrofifs féparés de. 
leur partie terreftre, qui deviennent à 
fi âcres.& fi pénétrans, qu’ils percent # 
& déchirent les parties fur lefquelles 
ils tombent. | | 
La quatriéme forte d'Eau, eftcelle » 
qu'en appelle Eau-de-vie, qui n’eft a 
autre chofe que les corpufcules les # 
. plus fubtils du vin , qui font de laë, 
nature du feu & du foufre , qui brü-" 
Jent & s’enflâment facilement. à 
On tire une Eau-de-vie de toutes”! 
fottes de grains, de légumes & des 
LNAPFE Pb À plantes, = 
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plantes, par le moyen de la fermenta- 
tion : ce qui eft furprenanteft de voit. 
un linge trempé en Eau-de-vie brüû- 
lée fans être endommagé, ou alteré 
en aucune maniere ; Ce qui vient de 
ce que l’Eau-de-vie contient en foi 
un fel dont les corpufcules s’atta- 
chent au linge , le défendent contre. 
les ardeurs d’une flime qui ne s’atta- 
che qu’au foufre, & ne fçauroir tou- 
cher au Sel & au fujet qui en eft 
mibu. 71 | 

* La cinquiéme forte ou efpece d'Eau 

cft celle qu’on appelle Minerale, par- 
ce qu'elle contient plufieurs efprits : 
mineraux, felon les lieux où lefdites 

Eaux pañlent , & felon les mineraux 
ou méraux qu'elles rencontrent en 

paffant. \ 

* Il y en a qui font chaudes & qui 
bouillonnent à caufe qu’elles paflenc : 
dans les lieux où le foufre & le bitu-. 
me fontéchauffés, comme font. celles 

de Bourbon l’Archambaud , de Bout: 
bon Lancy , de Nery , de Barboton 
& de Barege : les plus naturelles 8° 

les plus douces, font celles de Bout-- 
bon l’Archambaud en CAE i 
D “É 
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elles font fouveraines pour la poitri< 
ne, & même pour l’eftomach & pou ë 
Jhabitude du corps dont elles ou, 
vrent les pores & les foupiraux , & : 
: nénifene les migraines , Les Rhuma- , 
tifmes & les paralyfies, par tran{pi- 
vation, & on pourroit les appeller 
une Medecine univer{elle ; puifqu’- | 
outre ce que je viens de dire , ellesk 
font admirables pour les reins char- 
gés de gravelle , &c pour les mala-# 
dies hyftériques, fi elles n’étoient con-# 
graires aux ulceres internes, aux ab- 
cès awelles irritent ; mais elles fers 
ventà les découvrir lorfqu’ils font ca-: 
chés & inconnus. | 

J'ai tiré de ces Eaux par diftillation) 
“un Sel blanc. comme la neige, touts 
femblable au fel Polycrefte;aufli peut- 
où dire qu’il tient du nitre &e du fou-. 
fte: c'eft par cette raifon que les cor-. 
pufcules aigus irritent les ulceres in- 
rernes ; & c’eft aufli pour la même 
raifon que ce Sel empêche que lost 
feille que l’on met dans les puits de” 
Bourbon ne fe fletrifle , comme le Sel 
de lEau de-vie empêche un mous 
choir de brüler, comme nous avons! 


dit. | = 
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Il'y à d’autres Eaux chaudes qui. 
au lieu de Nitre font Chargées de Vi. 
triol, comme font celles de Vichy, 
& particulierement celles de la Gril. 
le: ce qui fait qu’elles purgent beau. 
coup plus que celles de Bourbon l’Ar: 
Chambaud , mais ne font pas fi inno- 
centes. 

Il y en a de plufeurs {ortes, ce 
d ne fe trouve pas à Bourbon ,; où 
il n'y a rien à choïfir , fi on ne veut 
boire de la Fontaine de Jonas ; qui 
n'eft pas des meilleures : celles de 
Bourbon-Lancy en Bourgogne font 
fort chaudes , elles ont peu de nitre, 
un peu plus de foufre & beaucou p de 
bitume ; ce qui fait qu’elles font bon. 
nes pour le bain & la dauche, & 
tres-peu pour Îa boiflon, à caufe qu’- 
elles ne purgent point fi ce n’eft par 
tran{piration, & par des fueurs co- 
picufes. | | 

11 y a auffides Eaux Minerales qui 
font froides ; comme on voit à For_. 
ges, à Pougues, à Saint Mion, à 
Villeconté en Auvergne, & ailleurs 4 
& entre autres à Pafly lès Paris ; ces 
dernieres outre qu’elles évacuenr par 
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le ventre & par les urines, comme 
les autres, elles ont cela de propre 
qu’elles guériflent les fiévres intermit- 
tentes & rafraichiflent dans les fie- 
vres ardentes ; elles ouvrent &c font 
couler lesabcès internes & invérérés; 
elles defopilent le foye , la ratte & 
les ulceres à raifon des efprits ou cor-. 
pufcules du fer qu’elles tirent des 
ines où elles paflent : celles de Vil- 
leconté font plus efficaces , & celles - 
de Saint Mion plus douces ; celles 
de Pougues n'ont plus de vogue. 


= 
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CHAPITRE XVI. 


Dela Mer, de [on Flux d Reflux 1 
de la Salhre de fes Eaux. 


A Mer eft tout autour de la Ter. 
re comme un cercle ou une cein- 
ture; & la Terre eft au milieu com- 
me une Ifle : & fi l'Auteur dela Na- 
“ture n’avoit creufé des cavités pour 
y placer la Mer, elle inonderoi 
toute la Terre. | | }FFO 
* La premiere chofe qu'on remarque 
.dans la Mer eft la falüre de fes eaux, 
qui eft caufée originairement par les 
mafles de fel ou falines qui ont été 
produites dès le commencement dans 
la terre, & qui ont été fonduës par 
les eaux qui en font devenuës falées, 
comme elles font à préfent. Les ar 
deurs du Soleil qui confument l’hu- 
mide & le flégme contribuent beau- 
coup à cette Salüre, avec le Sel que 
les Fleuves & les Rivieres tirent de 
la Terre en pañfant ; d'où il paroït 
| | D d ii 
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qu'on peut dire que tout Le Sel de la 
Terre entre dans la Mer , &.en fort 
auf par le moyen des Rivieres & des 
Eaux quien dérivent & traverfent 
la Terre en fe filtrant pour produire 
Îles Fontaines d'Eau douce ; & fi on 
fçavoit filtrer de mêmé l'Eau de la 
Mer , on ne manqueroit jamais d’eau 
douce dans les vaiflezux. 


PA 
4-4 


La feconde chofe que je remarque . 


encore dans la Mer, eftle Flux & 
Refiux de fes Eaux, qui eft fort fen- 
fible & fort régulier de fix en fix heu- 


res en quelques endroits ; il y en a' 


qui ont crû que les Fleuves entrant 
dans la Mer caufent le Flux d’un cô- 
té, 6 ceux qui entrent de l’autre, 
caufent le Reflux. Quelques autres 
ont attribué ces effets aux vents, la 
plüpart au commencement de la Lu. 
ne, & à la condenfation ou raréfaétion 
de l'air lunaire , c’eft l'opinion d’An- 
toine Arheita , dans fon Livre intitu- 
16 Oculus Enoch & Elie. Il fuppofe 
que l'air raréfñié prefle la Mer & la 


fair élever des deux côtés en forme : 
de montagnes, & c’eft ce qui nous, 


caufele Flux; & puis l’air étant con 
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denfé, la Mer fe remet, & les Eaux 
reviennent au premiet état, & cela 
fait le Reflux : il prouve fon opinion 
parce que ce mouvement eft. plus 
grand dans le plein de là Eune où 
Pair eft plus rarefié , & dans la nou- 
velle Lune , où il eft plus condenfé., 

Mais j'aime mieux dire que le F lux 
& le Relux de la Mer font caufés par 
Je mouvement dela Terre, d’un Tro- 
pique à l’autre ; car la Tetrene peut 
s'avancer toujours d’un Pôle à Pautre 
d'un degré, comme elle fair, fans. 
poufier les Eaux qui font d’un côté , 
& fansactirer celles qui font de lau— 
tre. L; 

On peut dans cette opinion rendre 
raifon de ce que le Flux & le Reflux 
ne font que du Midi au Septentrion , 
du Septentrion au Midy, & de ce 
‘que le Flux &c le Reflux font moin- 
dres entre les Tropiques ; oùtre que 
cette opinion n’a rien qui ne foit rai- 
fonnable; que fi l’on obferve quel- 
ques tabéatieés dans le Flux & Île 
Reflux , cela vient des Ifles & des 
Rochers , ou dés Détroits & Promon- 
toirs qui empêchent ou qui retardent- 
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ce mouvement ou le diminuent beau- | 
- coup; & c’eft la raifon en partie dut 
peu de Flux & Reflux qu’on obfervés 
dans la Méditerannée, à caufe du 
Détroit de Gibraltar ; outre qu’elle 
_ cftentre les deux Tropiques, & qu’ 
elle n’eft ni trop Septentrionale, nis 
trop Méridionale, 1e 
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CHAPITRE XVIL 
Des Eden (68 des Fleuves. 


] L y à deux fortes de Fontaines, 
 Llesunes font paflageres, & les au- 
tres font permanentes. : les premieres 
viennent des pluyes , les autres vien- 
nent de la Mer : mais à parler propre- 
ment, c’eft la fource générale de tou- 
tes les Fontaines : car les pluyes vien- 
nent des vapeurs que le Soleil éleve 
dela Mer, qui retombent en pluyes; 
& ces pluyes caufent les Fontaines 
vpaffageres. DENT Ne 3 

Les Fontaines permanentes en dé- 
rivent plus immédiatement par le 
moyen de certains réfervoirs fouter.- 
rains qui fe rempliffent des filets 
d’eau qui viennent dela Mer. 

On demande ordinairement d’où 
“vient que l’eau de la Mer eft falée,, 
» & que celles des Fontaines qui en for- 
tent ne l’eft pas ; on répond à cette 


difficulté , que les filets d’eau qui 
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viennent de la Mer paflent paï des 
fables fouterrains , où l’eau en paflant 
fe filtre ‘& laifle fon fel, ou-bieñ le’ 
fel fe précipite & defcend au fond» 
de fes rélervoirs foutetrains , comme” 
nous voyons dans les Salines, ou bien. 
dans le mélange de l'huile de Tartre 
& de l'Efprit de Vitriol ; où les ato- 
mes de l’eau pañlent par des conduits. 
imperceptibles’, où les atomes du Sel, 
ne peuvent pafler à caufe de leurs fr- 
gures quarrées ; ainfi l’eau devient 
douce par voye de tranfcolation , ou: 
enfin par voye dediftillation , fi l'eau 
élevée en vapeurs, & puis épaiffe 
vient à diftiller dans d’autres réfer- 
voirs qui la reçoivent &c la commu 
niquent à d’autres jufqu’aux baflins 
des Fontaines. 

On s'étonne que les Fontaines ve- 
nant de la Mer puiffent fortir au plus: 
haut des montagnes. On peutrépon-\ 
dre à cetre difficulté, que l’eau de la, 
Mer cft aufli haute que la plus haute 
montagne, parce que la Terre & 
FEau ne font qu’un Globe ; & les. 
montagnes de la Terre ne nous pass 
soiflent hautes & élevées qu’à raifonr 
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des Plaines & des Valons où nous fom- 
mes , & d’où nous les confiderons : 
mais la Mer eft plus haute que les 
Plaines & les Valons, fi on la confi- 
dere toute entiere , parce qu’elle fait 
un cercle parfait; & fi on tiroit une 
ligne qui entourât tout le Globe de 
l'Eau & de la Terre , on trouveroit 
un cercle parfait fans aucune irrégu- 
hrité. | 
… De ce principe fuppofé , il eft évi- 
dent que l’eau de la Mer ne monte 
pas pour fortir au fommet des mon- 
tagnes ,. mais qu'elle defcend lorf- 
qu'elle fort & fait des Fontaines au 
milieu des Plaines, & au fond des 
Valons. 

. C'eft à quoi devoient prendre gar- 
de ceux qui ont dit que l'Eau mon-. 
toic de la Mer fur nos montagnes, 
en trois manieres , felon que l'on a 
de coùtume de monter ; fçavoir , par 
Île moyen des pompes. des Syphons, 
ou par le moyen des languettes de 
feurre ; ainfi, difent-ils, l’eau de la 
Mer peut être attirée {ur les Monta- 
gnes par les Rayons du Soleil & des 
Aftres, ou bien-par des canaux ou 
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ores à nous inconnus, faits & dif. 
polés en forme de Syphons , comme 
nous voyons que tout le vin {fort d'u: 
ne bouteille parun fyphon : ou biet 
l'eau de la Mer peut s’'infinuer dané 
une Térre fpongieufe & Îegere, qui, 
s'imbibe de cette eau, & la fait cou, 
ler & monter, comme nous voyons 
que toute l'eau d’un baflin monte fut 
les bords, & fort toute peu à peu pat 
le moyen d’une piece de feutre ; mais 
quelque agréable & quelque fubite 
que loit cette imagination, j'eftime 
que mon opinion eft mieux fondée & 
plus conforme à la verité. | 
De tout ce que nousvenons de dire; 
il paroît que l’eau de la Mer fournit 
aux Sources & aux Fontaines, les 
Fontaines fournifient aux Ruifleaux, 
les Ruiffeaux aux Rivieres & aux 
Fleuves qui fe déchargent dans là 
Mer, d’où ils fortent pour arrofer 
terre , & couler comme auparavant, 
par une circulation continuclle. 
Enfin, on peut demander quelle. 
eft la caufe de cette circulation con 
tinuelle , & d’où vient cette impéz 
tuofité avec laquelle on voir couler 
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les Fleuves & les Rivieres ? car de 
dire que l'eau cherche fon centre, 
c'eft recourir à une caule occulte, & 
renoncer à nos principes. Je dis donc 
que les aromes , les corpufcules & les 
doutes de l'eau font d’une figure pare 
sc ronde ; , & que trouvant 
une pente fans empèchement ils n’ont 
rien qui les puiffe retenir , & fe pouf. 
fent l’une & l’autre fans interrup- 
tion, & fe poufferonc jufqu’à la fn 
du monde. à 


Fin de la troifième Partie, 
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or 
QUATRIÈME PARTIE 

DE LA SCIENCE NATURELLE. 


Des chofes qui font dins l'homme i 
© de l'homme méme, em tanés 
gu'il cfl un compojé Phyfique 


PACA AAE 


YOuws voici enfin arrivés à Îa 

MN quatriéme & derniere Partie de 
notre Phyfique , où felon le 
deffein que nous avons pris, il eft 
tems de parler des chofes qui font 
dans l’homme , que nous confiderons 
ici comme un corps animé; ce qui 
nous engage à difcourir de l’Ame & 
de la vieen général ; & en defcen= 
dant au particulier , nous explique= 
rons la vie de l'Homme en tant qu'il 
eft railonnable , & tâcherons d'éta- 
blir l’immortalité de fon Ame par des 
_ sædäfons naturelles. L 
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CHAPITRE PREMIER. 
De la Vie en géncral. | 


“% À Vie, comme nous avons dit 
M ailleurs, ne paroît que par lac- 
tion & par le.mouvement ; ainfi les 
Aftres qui ont plus d'action & plus 
‘de mouvement, ont plus de vie; &c 
nous.difons qu'un‘Homme eft mori« 
bond, quand il ne lui refte que fort 
‘peu de mouvement, &.qu'ileft mort, 
quandil ne lui.erefte point du tout. 
+ Toute forte de mouvement n'eft 
-pas un mouvement de Vie; car pour 
être de cette qualité il. doit être in- 
térieur à la chofe qui agit, .& procé- 
der d’un principe qui ne foit pas de 
dehors : d’où vient que lemouvement 
d’une pierre qui a été jertée n'eft pas 
vital, parce qu’il vient d’une caufe ex: 
terne; à fçavoirdu brasqui l’a pouffée. 
. Je dis de plus, que le mouvement, 
pour être vital , doit être le mouve- 
ment d’un compofé ; & par cette rai- 
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fon le mouvement des atonies n'eft 
as de cette condition, parce que ce 
Lee des êtres fimples & indivifibles, 
qui ne font capables ni de vie, ni de’ 
mort: & comme les atomes ne font 
pas compolés, quoiqu’ils compofenr, 
de même on doit dire qu'ils ne font 
point vivants, quoyqu’il n’y ait au- à 
cune vie, ni aucun mouvement dans 
les corps dont nous parlons, fans leur: 
impreflion & leur miniflere. 

La vic'eft donc le mouvement & 
l'action d’un compofé, & d’un corps 
organique, qui eft caufé par un prin-. 
cipe interne & féminal : 8& dans cer 
fens on peut dire que les Métaux pof-: 
fedent quelque forte de vie, puifqu’- 
ils ont un mouveinent de végétation 
par lequel ils croiflent, & que ce 
mouvement vient d'un principe in-1 
rerne & féminal , quoiqu'il {oit bien: 
caché, & que les organes de la vie ya 
paroiffent peu ; ainfi que nous avons! 
peine à les diftinguer dans les Plan-» 
tes & dans certains Animaux , com- 
me les Moulles & les Huitres, qui. 
ont pourtant une Vie plus parfaites 
que les Métaux & les Plantes. \ 


Nous 
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Nous dirons plus bas en quoi con- 
fifte cette vie, & de quelle manicre 
les Métaux & les Plantes meurent 
comme les autres chofes vivantes. 
 Afaut faire différence entre la vie 
.«& le principe de lavié ; mais non pas 
“entre la vie 8 le: mouvement ou ac- 
tion vitale :: la vie eft lation & le 
. mouvement de plufieurs êtres affem- 
blés par nature, & unis de telle fa. 
-Son:que les parties, de ce compofé fe 
._ meuvent l’une l’autre, comme nous 
He oyons dans les machines; & ce 
“que: les refforts font aux: machines, 
cles elprits, c'eft-à-dire, les atomes 
-des plus actifs lé fonce aux .compofés 
naturels... oUyron 23H03 9 so 
ni Dercette. doétrine il s'enfuie, en 
spremiet lieu, qu'il y a des. aromes 
plus actifs &plus mobiles que les au 
ecres; à caufé de leur, fubtiliré &. de 
leur figure ; comme font les atomes 
. céleftes ; ignés & lumineux , c'eft-à- 
» dire; qui compofent le Ciel. & les 
- Aftres, le feu, l chaleur 8 la Jumie. 
Wre, nous jugeons cela par les compo. 
Miés qui.en fonc faits & ciffus ; car l’ef- 
-prit.de l'homme ipftruit par les fens 
pee | Ee 
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Matériels ne fçauroit pénétrer l’effen- 
ce des atomes & leurs différences par- 


ticulieres : mais nous Jugeons que les. 


atomes qui compofent le Ciel, la Lu- 
miere & les Aftres ont des figures & 
8e des activités plus grandes, plus 
parfaites à plus propres au mouve- 
ment que les atomes qui compolent 
un Corps froid & pefant ; quoyqu’à 
“le bien prendre, cela peut venir d’un 


plus grand dégagement & d’une 6. 


gute plus accomplie.” | 
*7 En fecond lieu il faut dire , felon 
nos principes ; que les efprits qu'on 
appelle vitaux , ne font autre chofe 


ewun certain nombre d’'atomes , li- 
bres de toutes compofitions, & qui 
font d'une figure & d’une coridition 
qui les rend incapables de fervitude 


- & d'engagement: Cette doétrine fup- 


pole qu'il y 2 deux fortes d’atomes 
dans la Nature; les uns font comme 
les Roturiers deftinés à lefclavage , 
‘à la fervitude & à l'engagement; les 
‘autres font comme les Nobles defti- 
nés à la liberté , aux dégagemens &€ 
à l'empire fur lés autres : ceux qui 
ont la Roture pour partage {ont faits 
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pour compoler la machine de nos 
corps, & ce font ceux qui s'engagent 
& qui font engagés & liés enfemble 
dans la formation des corps ; au lieu 
que les autres qui font non engagea- 
bles & incapables de fervitude fon 
 deftinés à mouvoir toute la machine : 
de nos cotps dont ils ne font point 
parties, dans lefquels ils.ne font point 
engagés , qui courent & parcourent 
dans toutes les parties & donnent le 
mouvement, le fentiment & l’ordre 
par tout : ce font les efprits qu’on 
appelle vitaux, parce qu’ils donnent 
da vie; c’eft-à-dire, le mouvement + 
ices atomes ne font donc pas la vie, 
“mais ils en font les principes & les 
auteurs. HR Te, 
. Les atomes qui compofent les corps 
ortent par fois de fervitude, & sé. 
‘mancipent lorfque l’occafion s’en pré- 
fente, &.que le corps vient à fe dé- 
compofer ; car dans toutes les décom- 
pofñtions_& corruptions des Corps ; 
AL ya toujours quelque atome qui de- 
Herte,& qui tâche de fe mectre en li- 
“berté comme les premiers ; & s’il ar- 
&ive que ces atomes deferteurs viens 
“4 | ï Ec ÿÿ 
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nent.à fe mêler avec ceux qui font. 
effentiellement libres ; cela caufe des. 
combats dans nos corps , & ces com- 
bats font nos indifpofitions & nos ma- « 
ladies , qui ne reçoivent point de fou. 
lagement ou guérilon , jufqu'à ce que 
ces atomes révoltés & émancipes 
® foient remis dans leurs rangs, ou qu’2 
ils foient pouflés dehors du corps, . 
afin que par ce moyen les efprits de- 
meurent purs & tout à fait libres dans 
jeut mouvement , n'étant pas trou. 
blés par ces atomes irréguliers, qui 
Sont les broüillons dela Nature, &. 
les percurbateurs de la fanté : mais 
comme il y a de tems en tems quel- 
ques atomes qui s’échapent des corps 
qui entrent en nous, pour nous fer, 
vir de nourriture, à caufe des di=. 
vers degrés de corruption par lefquèls 
ils doivent paffer pour être changés, 
ennorre fubftance , ileft certain qu'il 
y'a toujours en nous quelque princi= 
e de maladie ; que nous ne jottiflons: 
jamais d’une fanté parfaire dans ce 
monde , & que ceux qui font les plus! 
fains font feulement cçux qui- a 
ghoins malades que les autres ; coms 


_ 
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qe j'ai dit ailleurs, qu’il n’y a point 
de gens qui foiént abfolument Sça- 
vans ; mais que ceux qu’on appeile 
Sçavans, font ceux qui font moins 
ignorans que les autres. Si les atomes 
engagés fe dégagent par émancipa- 
tion, auffi les atomes qui ne font point 
capables d'engagement fe: trouvent 
quelquefois enfermés 8 enveloppés, 
& ne fe meuvent que dans l’érenduë 
de leur prifon; lors il y en a qui font 
enfermés par la Providence du Créa- 
teur, par une néceflité de naturel, 
& quelques qu'autrés le font par ace 
cident &: par la force ou abondance 
des matieres qui les enveloppent: 
ainfi les atomes qui font enfermés 
dans le cœur pour lui donner le mou- 
vement , & à tout le corps, ont été 
jemprifonnés dès le commencement 
de la formation | ou plutôt ayant été 
emprifonnés dans la femence lorfque 
Dieu Pa créée, ils ont été tranf- 
ferés de cette premiere prilon où ils 
n'avoient aucun mouvement fenfi- 
ble, dans une autre où ils ont un 
mouvement plus libre 8 plus dila- 
té , comme nous dirons plus ample: 
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ment dans les Chapitres fuivans: 
La troifiéme chole qui fuit ce prin- 
cipe, eft que les atomes qui font les 
caufes du mouvement , font les cau- 
{es de la vie, & où ils font en plus. 
grand nombre il y a plus d'action & 
plus de vie: pourvü que la machine 
du corps foit difpofée au mouve- 
ment : car fi quelque reflort princi- 
pal eft rompu, les atomes de vie per- 
dent leur ation ; la plus grande par-° 
tie s'exhale & fe retire, les autres y 
reftent errans & vagabons fans au= 
cun. ordre ou méthode. 5 dA 
Il faut donc que les, parties du 
compofé foient difpofées par un cet. 
tain arrangement , fans lequel les ato-. 
mes de vie ne produiroient aucun 
mouvement ; mais cet arrangement 
des parties feroit inutile s’il n’y avoit 
des atomes de vie pour l’émouvoir : 
c’eft ce. que l’on remarque dans uñe” 
Montre, où l’intégrité & la jufte dif” 
polition des rouës eft néceflaire avec 
la force du reffort, qui donne le mou: 
vement à toutes les rouës.. . .  .14 
Quelque proportion & quelque. 
geflemblance qu'il y aitencre les corps. 
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vivans naturels, & ces machines ar- 
tificielles , cela n'empêche pas qu'il 
ny ait une grande différence; car 
les atomes de vie font des refforts na- 
turels, & ces atomes ont été origi- 
nairement dans la femence dont le 
corps eft engendré, & eux-mêmes 
font les artifans de la machine, ils 
lui ont donné l’acroiffement ; ils ont 
arrangé les parties pour y pouvoir 
exercer leur mouvement ; & c’eft le 
chef-d'œuvre de la Nature qui opé- 
re pat les femences que Dieu a pro- 
duites , des chofes qui furpaffens 
tout ce que l’on peut inventer. 
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ie CHAPITRE DL 
Des différences de la vie. À 


OO ne peut.connoître les diffés 
rences de la vie que par La diffé 
rence des actions vitales : J’en comp= 
te de quatre fortes: la, Métalliques 
Ja, Végétative; la Senfitive!, &,{la 
:Raifonnable::;5s 2 2 $ 
L'homme , qui eft le grand monde 
en abregé, joüit d’une vie qui com= 
prend toutes les autres ; & fur tout 
nous remarquons en lui la vie Vége- 
tative comme dans les Plantes; & la 
-Senfitive come dars les brutes. 
Outre ces deux fôftes de vies , il 
en poflede uneenipropre , c'eft la 
vie raifonnable'; ilfe nourrit , il croit 
comme une Plante, il eft engendré, 
: il fent comme un animal , il parle il 
gaifonne. | 
Toutes ces opérations différentes 
que nous remarquons dans l’homme, 
nous engagent à le confiderer en pat- 
ticulier 


f } 
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ticulier, & à commencer par la vie 
des Plantes, qui paroît moins confi- 
dérable que la Senfitive & la Raifon- 
nable , & qui comprend leur géné- 
ration, leur nourriture & leur ac- 
croiflement , qui font trois chofes qui 
fe fonr voir dans l’homme comme 
dans les Plantes, quoique ce foic - 
d'une maniere plus noble & plus ex- 
ceNence. 3 ue 
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CHAPITRE Il. 


De la vie Végetative commune 4 
l'Homme @ aux Plantes. 


A vie des Plantes fe fait connoï- 
tre par laccroiffement qui fupe 
pofe la nourriture ; & l'une & lau- 
tre fuppole la naiffance , & la naiffan- 
ce fuppofe la génération : car tout ce 
qui croît d’une maniere vitale & par 
nature fe nourrit, tout ce qui fe nout- 
sir eft né, & tout ce qui eft né a été 
engendré. Nous commencerons donc 
à parler de la génération de l'Hom- 
me, & de fa premiere conformation. 
La génération dont nous parlons 
ici, eft la production d’un être par. 
voye de femence. Cette génération 
comprend la conception & la naïf. 
fance : comme leur corruption enfer 
me leur décompofition & leur mort, 
c’eft ce qui ne fe trouve pas dans les. 
ouvrages de l’art, dont la conception | 


£e fait dans -lefprit de l'Artifan , & j 


me 


L 


| 
| 
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la formation dépend de fes mains; 
mais tout cela eft exterieur à l'ouvrage 
qui peut enfin être rompu & décom- 
polé, fans qu’on puiffe diré qu’on lui 
a Ôté la vie & qu'on l’a fait mourir. 
Ainfi tout ce qui eft engendté , à par- 
ler proprement , eft vivant ; & tout 
ce qui eft vivant eft fait de femences 
or les femences ont été toutes créées 
dés le commencement, & inferées 
par l’Auteur de la Nature dans cha 
que efpece de Plantes & d’Arbres 
portant femence Sms :ainfi 


_ nous voyons qu'il fe fair une propai 


gation & une dilatation perpétuelle 
des individus de chaque efpece fur 
la Terre, auffi bien que dans les 
Eaux & dans PAir. 

+ -Toute la difficulté eft d'expliquer 


la nature de cette femence, & la ma- 


_nicre de fa propagation. Ce font deux 


myftéres dans la Nature, qui fem 
blent fuppofer la raifon humaine ; 


- voici ce que l’on penfe ; & fuppofé 


en premier lieu , que nous pouvons 
regarder la femence en général, & 


“fclon que nous avons dit , qu’elle fe 


trouve dans les Métaux ; dans les 
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Plantes ,-dans les. Animaux & dans 
l'Homme : car dans cette confidéra- 
tion générale, ce n'eft autre chofe 
qu'un moyen ordonné de Dieu pour. 
a propagation de ces quatre genres 
dans le monde : de forte qu'une fub- 
ftance:, felon le genre, produit {a 
femblable dans le même genre ; un 
Métal par fa femence produitun Mé- 
tal ; une Plante produit une Plante! 
& ainfi des autres : ce qui fait voit 
l'illuñon des Chimiftes , qui préten- 
dent faire la multiplication des Mé- 
taux , fans avoir la femence métalli- 
que, & de produire lor fans la:fe- 
mence particuliere de l'or : car ce qui 
eft la femence en général au regard 
des quatre génres Éfdies , ft auili le 
femence de chaque efpece au regard 
des individus qui fe produifent. | 
En effet, pour produire des Plane 
tes il ne fauc chercher la femence. 
que dans le Reigne Végétable : den 
e même auf pour produire du bled, 
il faut la femence , qui eft le grain de 
bled : pour produire.un, pommier , 
il faut avoir à femer une graine de. 
pomme , ou du moins quelque.Grefes 
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de pommier, qui contient.en foit une 


partie des efprites & des corpufcules 


J 


féminaux, qui s'infinuent dans un 
Sauvageon , & étant entrés” ? & en- 
tés y produifent Je même ei que 
la graine jettée dans uné terre Fepropre 
à té recevoir. 

C'eft de cette Rs végérative 
dont nous parlons" ici; & C’eft dahs 
cet état où nous regardons. l Homme 


- en taut qu'il participe à cette forte 


desvie, & qu'il eft engendré de [e- 
mencè. 11 faur pourtant diftinguer 
deux fhbftances dans l’homme : Ta 


‘voir ; la matérielle , qui eft Ie Corps, 


& la partie fpitituelle qui eft fo 


Ame créée de Dieu : au lieu que Pau au- 


tre a été engendrée. 
Nousne parlons dônc ici de!” Hoi. : 

me qu ’entant qu'il eft compolé de 

matiere , fans toucher à fon Ame, 


qui eft immortelle. 


Ces Chofes ainf fuppofées je: viens 
aux deux difficultés que je me fuis 
‘engagé d'expliquer, & j'en fais un. 


Chapitre particulier. 
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DATA LUEDRDE RES 
CHAPITREIV. 


De la Nature des Semences, € 
de leur propagation. 


 E Docte Fernel , dit que les Se- 
| Hate contiennent un efprit af- 
tral & célefte ; & Galien dir, qu'il. 
y a quelque chofe de divin: ces deux 
grands Hommes ont parlé fort fage- 
ment , & ont confideré lefprit fémi- 
pal comme une chofe qui vale la 
capacité de nos efprits : mais ils nous 
laiflent dans l'admiration & dans l’i- 
gnorance. Je veux donc éclaircir ces 
difficultés de tout mon pouvoir, ainfi 
que j'ai promis. 

Je dis en premier lieu ; que la ma- 
tiere étant la même par tout; & l’al- 
trale & célefte, n'étant pas d’une 
autre efpece que la terreftre , comme 
. nous avons dit ailleurs, finon en ce 
que Îles atomes qui compolent les 
corps céleftes ont des figures diffe- 
rentes des atomes qui compofent les 

RER 
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corps terreftres ; &: que les corpul- 
-cules fe trouvent mieux arrangés & 
plus unis dans les uns TE les 
autres : je-dis donc qu'il ne faut pas 
croire avec Febnel ; que:lesélemens 
deshAftres, foienr':différens de ceux 
du monde: fübluñairet ou avec Ga 
lien:, qué ce qu'il y a de divin dans 
laSemence-foit'une pottion de la Dis 
winité : mais il faut demeurer ‘d’act 
cord, que les Semences font des corps 
compolés de plufieurs: es ; non 
feulement à l'égard du fperme &c des 
enveloppes difléren tes quienferment 
-8& confervent: lefprit. féminal , qui 
n’eft pas chofe fimple , mais bien un 
corps compofé des atomes les plus 
fubrils & les mieux figurés:, les 
-mieux faits & lesmieux proportion. 
nés, pour fervir de modéle à toutes 
les copies qui s'en doivent faire dans 
la propagation de  l'efpece : ce‘font 
ces atomes nobles, enfermés, com- 
me je viens de dire , mais fans enga- 
gement :& fans fervitude. :: : ; 
Cette doétrineeft conforme à nos 
principes 5°: &c comme-nous avons 
-omparé les atomes aux premiers éle- 
F£üij. 
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{ 


mens; dela Grammaire, qui font les 


Lettres ; fuivant cette: penfée nous 


æ 


difons qu'il ya des Lettres: fi bien 
écrites & fi bien formées, qu’elles 
peuvent.fervir de modéle aux autres : 
ainf parmiles atomes il yen. ä de fi 
bien faits :8 de fi: bien formés & at- 
tanigés fi jufement.,; qu'ils fone-le 
modéle & le principe des autres-dans 
Pérenduë d’une efpece : & c’eft ainf 
que-je confidere les Semences: 
Je viens a la feconde difficulté qui 
regarde la mulriplicarion des indivi: 
dus de chacune: efpecel par Jaifeule 
dilatation des Semences; la premicre 
dont fe fait: cette dilatation n’eft pas 
facile à expliquer: voici comme je la 
sompréndi cui. nl lise 
- Un grain de-bled quieft une Sez 
mence , eft jetré: en terre: où il fe 
pourrit & fe diflout, par: un diffol: 
vant acide qui contient un efprit 
dont les atomes font de même nature 
en partie que: ceux:.de la Semences; 
ou du moins:font-ils::affez : fubrils 
pour: pénétrer les wvuides de l'écorce 
du grain: &:dufperine: qui enfer- 


ment l'efprit {éminal , qui par cesiou- 
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“vertures trouvant fon enveloppe di- 


datée , fe dégage de la clôture où il 


‘étoit enfermé , & les atomes où éot- 
:pufcules originaux commencent'à fe 
‘pouffer les uns les autres ayant été 
pouflés par les atomes de l'acide ou 
cfprit diffolvant qui a commencé le 
jeu ; & qui régit fon mouvement par 
d’autres : car tout ce qui meut eft 
mü par un autre, & ainfi fuccefli- 
vement les parties du monde, les 


particules, les corpufcules & les aro- 


mes fe pouffent & s'entrepouflent 
mutuellement , 8: ce mouvement a 


commencé avec lemonde, & durera 


jufqu’à la fin, lorfque Dieu fixera 
toutes chofes, & arrêtera routes les 
générations. | | 


Les efprits féminaux étant donc 


ainfi dégagés 8c mis en liberté par ces 
efprits acides , font encore pouffés 
par les mêmes , & étant pouffés, mon- 
tent en haut & formentiune tige & 
un tuyau fort délicat, par le con- 
“court:& l’addition du fel des fumiers 
Ac des atomes dégagés de la corrup- 
tion & décompoñtion des corps les 
plus voifins qui fe rencontrent à pro- 


Le 
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pos ; ou qu’on y a mis a deflein pour 
avoir un bled mieux nourri, ou une 
plus grande abondance de grains ; ce 
que fouvent font bien des Laboureurs 
qui: fument leurs champs & brülent 
leursguerets dans ce deffein, : : 
+ S'ilsfçavoient tremper leurs grains 
dans un diflolvant acide , ow en arro- 
fer leurs terres’, il n'y.en a point de. 
fi ftériles qui ne devinffent fertiles, 
.& lPabondance. du bled qui en vien. 
droit réjouiroit le Laboureur, & fe- 
roit voir la vérité de nos principes &. 
de nos-expériences. sut 
-: L'Homme qui eft engendré de Se 
mence humaine, & qui reçoit fa pre- 
miere formation comme les Plantes, 
les furpañle en ce point. Comme il 
excelle par fa dignité: fur tout, & 
qu'il jouit d’une vie matérielle; il eft 
aufli engendré & conçü d’une manie- 
re bien plus noble & plusexcellente: 
& l’on peut dire, après Platon, que 
FPhomme eft la merveille des merveil= 
les, non feulement-dans fon étrepars 
fait, mais auf dans fa premiere fof- 
mation. ibogtionoh. SE" 
. Cette formation eft-en effet: un 
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prodige de nature : on ne fçauroit 
Eoéoius naturellement qu’en 
difant que la Semence de l'homme 
étant recüë dans la matrice de fa com- 
pagne, le vaifleau fe ferme par la 
contraction des fibres, & le corps 
de la Semence, trouvant un fuc aci- 
des’ y pourrit & fe corrompt dans 
huit ou dix jours : l'efprit féminal fe 
dégage & fe joint au fang qui s'y 
trouve, étant déja uni dès le com- 
mencement à la Semence feminine, 
de deuxne s'en fait qu’un, qui parti- 
cipe du pere & de la mere dans la 
conception , mais qui fe forme enfui- 
re avec le fecours de ce fang acide 
quien a fait la diflolution , & qui eft 
caufe que. ces deux efprits Séminaux 
fe joignent & ne font qu’un feul être 
compofé de deux , qui s'appelle Em- 
brion. fa | 
La merveille cft cette diftin&ion 
de parties qui font arrangées dans un 
fi bel ordre, qu’il n’y a point d'hom- 
me qui puiflé leur donner un fi bel 
ordre & un fi jufte arrangement : 
voici encore ce que j'en penfe. 

Outre cette Providence générale 
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que nous teconnoiffons en Dieu pout 
toutes chofes ; & outre ce foin partis 
culier qu’il prend de l'homme com 
me de fon Image ; je ne puis me dif 
penfer d’avoir recours au mouvement: 
des efprits ou corpufcules féminaux, 
qui fe forment un corps capable dé 
leurs opérations : ceux qui viennent 
de chaque partie du cotps qui engenà 
drent, produifent & forment une, 
partie femblable dans le corps quieft 
engendré ; les corpufcules ou efprits 
Séminaux qui dérivent des yeux for2, 
ment auf des yeux , & ainfi peut-on 
dire de toutes les autres parties du 
cotps ; ce qui fuppole que la Semen 
ce vient de toutes les parties du cogpst 
& cela fe fait connoître parce que. 
toutes fe débilitent en ceux quien. 
abufent avec excès, & furtout le | 
cerveau, qui en eft quelquefois fi. 
ébranté par l'excès, qu’il devient he= 
bêté où démonté, &'bien fouventil 
arrive à ces gens-là des convulfions, 
épyleptiques , des paralifies & trem-. 
bleimens de nerfs, & enfin les gou2 
tes, les fluxions & la mort. à. | 
* Il n’y a donc qu'à fçavoir comme | 
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les parties des yeux forment les yeux, 
les parties du cerveau forment le cer- 
veau , & les parties dérivées: des bras 
& des mains forment les bras & les 
mains de l’Embrion; car on voir bien 
que les Aveugles engendrent des 
Aveugles, & les Manchots des man- 
Chors , fi le fang de la mere ne fup- 
plée à ce défaut. . | 
* Je dis donc que dans la décompo- 
fition du corps féminal il fe fair né- 
ceffairement un mouvement des cor 
pufcules qui fe pouffenr & fe repouf- 
fent, & chacun prend la place que 
Jui donne fa figure, par laquelle il 
et arrèté dans fa fituation, & ne 
peut trouver place ailleurs ; ainfi les 
corpufcules qui forment les yeux font 
d'une figure qui ne peut être placée 
ailleurs {ans qu’il arrive un mouve: 
menc violent par les fecoufles des 
aromes qui fe pouffent, & qui fonc : 
quélquefois* caufe. que les femmes fe 
bleffent, & l'enfant ne fe forme poinr, 
par le feul defordre d’un corpufcule 
qui ne trouve point de place confor- 
me à fa figure, ou qui eft empêché 
de la prendre par d’autres qui s’o. 


| 
| 
| 
| 


| : 
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pofent & font le defordre de ce mou-| 
vement. ; “4 
El eft donc certain que les corpul= 
cules féminaux qui viennent d’une, 
partie en portent la figure, & que. 
tout le corps d’un homme eft dans un 
peu de matiere en racourti, comme) 
tout un chefne eft dans un gland; 
& tout un pommier dans fa graine 
en abregé. | Fr EE 
L'exemple que j'ai apporté ci-def= 
fus de plufieurs Sels différens, fon 
dus dans l'eau , qui fe féparent dans 
fon évaporation , & prennent cha-| 
cun leur place avec diftinction de fi: 
gures , peut donner quelque lumiere 
à la doctrine que je viens d'établir. | 
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… Dela Nourriture qui eff commune 
aux Plantes, aux Brutes, © 
a l'Homme. 


Ÿ À nourriture eft une a@ion vi- 
Atale & tellement propre aux cho- 
fes vivantes , que comme rien ne fe 
nourrit qui ne foit vivant , rien aufli 
n'’eft vivant qu'il ne fe nourrifle. 
… Toute la difculté confifte à {ça 
Voir de quelle maniere fe fait la nu- 
trition ; car on ne doute pas de la né- 
ceflité que lés Animaux & les Plan- 
tes ont de fe nourrir & de croître 
dans le commencement de leur être, 
ce qui ne fe peut faire que par l’addi- 
tion d’une matiere nouvelle, & pro- 
de à fe changer en la fubftance de 
a chofe vivante. #e 

_ Cette addition de matiere com- 
prend fon attraction , fa propagation, 
fa digeftion & fa diftribution dans 
toutes les parties du corps qui fe 
noutfrit. 
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Ces opérations fe font connoître 
dans les Plantes , où mal à propos on. 
prétend d'établir des qualités nutri-. 
tives, attractives, digeftives & dif- 
tributives, puifque tout cela fe peut 
expliquer par le mouvement desato- 
mes ou des corpufcules feminaux 
contenus dans les graines. i 

Mais parce que la nutrition paroîts 
plus «clairement dans les Animaux, 
& furcout dans l'Homme, il eft im= 
portant d'expliquer la maniere dont. 
élle fe fair en lui dans le premier” 
état de fa conception, & après fa, 
formation organique , car il a befoin. 
d’aliment peur croître &-pour groflir, 
les organes qui font formés , & qui. 
font fi délicats qu'ils ne fçauroiene 
exercer leurs opérations fans le fe 
cours des alimens; c’eft pourquoi il, 
faut qu'il commence auflitôc à fe. | 
pourrir qu'à VIVIC. 1 


CHAR. VI 
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CHAPITRE VI, . 


RD: quelle maniere © de quel aliment 
fe nourrit l'Embrion jufqu'a 


fa naïance. 
T° premiere chofe qui fe fait 


À saprès l’arrangement des parties 
de l’Embrion, & après la difpofition 
de fes organes, c’eft l'infufion de 
de l’Ame raifonnable que Dieu crée 
dans le moment qu’il la loge dans 
‘ce petit corps, quarante jours ou 
un peu plus, après fa conception: 
. rout ce qui fe paffe avant linfufion 
de l'Ame n'eft à proprement parler 
que la difpoficion des organes pour 
‘a recevoir. | GET PYERTRE 
Cette ftructure admirable commen- 
ce par le cœur, la'têre, les os ,°& 
"les autres parties fondamentales ; & 
& lorfqu’elle eft achevée ; & que 
PAme y eft infufée, les aromes fémi- 
. aux qui ont préfidé à la conformi- 
tion du corps, continuent à perfec- 
cionner leur ouvrage éh'suniffañeaux 
Ge 
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parties qui fe trouvent propres dans 
le fang de la Mere pour nou rrir l'En- 
fant , ils travaillent peu à peu à fon 
accroiflement jufqu’au terme de fa. 
naiflance. | 
Il eft pourtant aflez difficile de : 
dire au vrai comment & de quelle 
maniere l'Enfant fe nourrit pendant: 
les fepr ou huit mois de fa vie ca-: 
chée. ee Qi PUE 
.. Gaffendy rapporte trois opinions 
_des Anciens fur ce fujet; la premie- 
re eft d’un certain Alemacon, qui 
enfeigne chez Plutarque , que l'En-. 
fant fe nourrit par toutes les parties 
de fon corps, & qu'il attire ou fuce 
par fes pores l'aliment qui lui eft né- 
-ceflaire. hs 24 
La feconde opinion eft attribuée à 
3 Démécrite, par le mème Plutarques 
_ce Philofophe enfeigne: que l'Enfant 
fe nourrit dans le ventre de la Mere, 
de la même façon qu’il fe nourrit 
après fa naiffance ; c’eft-à-dire, par 
la bouche; & dit que c’eft la raifon 
- de ce qu’il court à la mammelle, & 
ouvre la bouche d’abord qu'il eft né. 
La troifiéme opinion eft d’Arifto- 
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te, de Galien & de pluficurs autres, 
‘qui-enfeignent que l'Enfant dans le 
ventre de la Mere ne prend aucune | 
nourriture par: la bouche, mais pat 
les veines umbilicales qui naiffent du 
fond de la:matrice”, & fe vont ren: 
_dreau milieu de l'abdomen , où:elles 
commencent à n€ faire/qu'um tronc, 
 &c> portent le:-fang de la; Mere: juf- 
que dans la partie cave du foye; & 
de-là il'eften partierverfé dans le’ra- 
méau de la: veine cave ; 8 en partie 
en:celuilde-la veine porte 80 les deux 
arteres! qui accompagnent. lefdites 
“yeinés umbilicales ; ayanb craverfé le 
foyé:fans fe joindre comme les veiz 
nes , fe vont rendre dans les deux-ra2 

_ meux de l'aorte, & y verfent lefang 
arteriel qu’elles apportents afin que 
Je tout Hoït-diffribué. dans ‘tout: le 
corps del Enfant pour être! changé 
enfarftibftance.; & pour lui fervir de 
Phourricuiés: Snsl ol 3aob 251541 20h 
. Cette opinion éff appuyée: fur : fa 
réfutation des  deuxipremieress cat 
Ra premiere eft faufle; àcaufé-que:fi 
FEnfanrétoitccomme-une épongé,, il 
nè fonouvriroit pas mais: fe-gonfie- 

‘6s 4 
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roit de l'eau iou de la férofité en.Jaz 
quelle il nage, & qui eft contenuë 
dans l'amnios. : Mel al mg, 
La feconde opinion ne fe peut fou- 
tenir; parce que l’Enfanta la tête en- 
tre fes genoux, & ne peut fucer ces 
prérenduëscarureuls qu'on fuppofe, 
fans fucer &c boire l'eau oùileft-plon- 
dé, ou fans pénétrer la membrane qui 
Fenveloppe 2v29 3112q &i 2269 Sup 
: Si la troifiéme opinion fubffte 
commejé la crois mieux fondée, il 
s'enfuir que leventricule del'Enfant 
ne faitipoint de chyle::8c fon foye ne 
fair. point deifang , celui de la:Mere 
fournit à tout ; d’où vient qu'une 
femme enceinte communique: à. fon 
fruit la pureté où l'impureté de fon 
fangs la bonnecoumauvaife nourri- 
ture, ‘fa cfanté-ou'fés maladies ;: qui 
fontcelles qui font héréditaires: quoi. 
qu’il y'ait des malädies:qui viennent 
des Peres dont le fang eft impur j: 
ou ‘dont la conduiteia été libertine, 
la nourriture mauvailæ}: &c les ex 


.. 


cès trop fréquenhuset a oasis, 60 
!: Onpeut direenrfecond:lieu ; que: 


l'Enfant étant-dans lecventre de fa 


\ 
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Mere, ne vit & ne: rg{pire que,par 
‘la bouche, par le cœur & par le 
poulmon de la Mere, ce qui fait con- 
_noître que l'Enfant doit beaucoup 
tenir des inclinations de 11 Mere, & 
que dans l'état où il eft en fon ventre, 
il lui eft fi attaché & fi uni, que la 
Mere ne fcauroit avoir là fiévre tou. 
te feule , ni expirer quand elle eft 
enceinte, que fon fruit ne meurt 
avec elle. Aa 11470 
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CHAPITRE VII 


De quelle maniere l'Homme [e nourrit 

après [a naïiffance. F 
à Des étant né a befoin de 
Aunourriture , & .rien ne le peut 
nourrir. que ce; qui a quelque efpric 
de vie; ainfi les racines, les plantes, 
les légumes , les graines & les chairs 
fervent à la nourriture de l'homme , 
& le tout fe fait par le moyen des 
atomes & des corpufcules de vie qui : 
paffent d’un compofé à Pautre. 

Cette noutritureeftnéceflaire pour 
augmenter la fubftance d’un Enfant. 
qui vient de naître ;.& pour cer effet 
il faut employer un nouveau compo: | 
fé qui lui ferve d’aliment, & ce com= 
pofé qui lui fert d’aliment doit périe 
& être détruit pour nourrir le com: 
pofé qui viene d’être fait ; ainfi le: 
fait eft un compolé , ou fang blan=| 
chi & rendu propre à nourrir um, 


k 
1 


Enfant; ileft préparé dans les mams | 


| 


melles, & par ce moyen le même: 
k | 


| 


j 
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lang qui fervoit de nourriture à l’En- 
fant dans le ventre de la Mere étant 
porté aux mammelles par les veines 
épigaftriques, & enfuite par les ma- 
millieres, il eft préparé ; & par le 
feul renverfement des atomes, ou 
par la différente combination des cor. 
pulcules ce fans eft changé'en.laic, 
qui étant fucé & attiré par la bouche 
de l'Enfant, eft recû dans fon efto- 
mach où fe fait la premiere digeftion: 
& fans autre myftere, le chyle eft 
fait de ce lait par le feul renverfe- 
ment des atomes qui changent de fi- 
tuation : ce chyle porté , felon Fan. 
cienne opinion , dans les parties caves 
du foye , & par les.-rameaux de ja vei- 
ne porte, fe change en fang , & de- 
vient ce qu'il avoit été auparavant. 
Ce qui fait voir la circulation des 
compolés qui fe changent les uns aux 
autres pendant que les premiers éle- 
mens des chofes demeurent toujours 
les mêmes dans un f grand nombre 
de changemens : le fang étant ainfé 
réparé dans le foye , eft porté par 
es grands vaifleaux dans les: petits, 
& des petits il diftile en rofée fur les 


4 
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parties qui fe nourriffent ; c'eft par 
cette addition de fubftance que le 
corps prend fon accroifflement & fa 
nourriture. É 

Cette addition eft bien différente 
de celle dont les pierres prennent leur 
accroiffement ; parce que l’accroifle= 
ment des pierres vient beaucoup 
plus d'un agent externe, que d'un 
principe intérieur , & fe fait prefque 
tout à la fuperficie, au lieu que ce= 
Jui des corps vivans, des Animaux 
& de l'Homme fe fait principalement 
par des agens intérieurs qui font par- 
tié du compolé, & s'érendent uni= 
verfellement’ dans toutes les parties. 
intérieures qui fe nourriflent. 14 
- 11 y a encore une différence à fai= 
re entre la maniere dont les Plantés 
& les Animaux fe nourriffent & 


prennent leu accroiflement, & le 


thaniere dont les Pierres &'les ME 
taux même prennent leur accroiflé= 
ment ; car il faut confidérer particu= 
lierement dans lesanimaux trois états 
différens:le premier eft un état ds 
mentation. qui eft celui où l'anima 
aquiert pat s nourriture plus de fu 

| ftance 


Pre 
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ftance qu’il ne s’en eft diflipé , com- 
meilarriveen nous depuis la naiffan- 
ce jufqu’à vingt-deux ans. 

Le fecond eft un état de confiftan- 
ce, où l'animal acquiert autant de 
fubftance par l'aliment , qu’ilen perd 
& diflipe par le travail, comme il 
arrive en nous depuis vingt-deux ans 
jufqu’à quarante-quatre. 

Le troifiéme état eft celui de la 

décadence, lorfque l'animal perd & 
difipe plus de fubftance qu'il n'en 
acquiert par les alimens, comme il 
arrive en nous depuis quarante-qua- 
tre jufqu’a' foixante-huit ans, & au 
delà. | 
-L’aliment eft donc'un fecours à la 
nature , fans lequel elle ne peut ré- 
parer les pertes que nous faifons , foit 
par l’évaporation des parties les plus. 
fubtiles, foit par la confommation 
des humides, foit par la déperdition, 
altération ou retranchement des {o- . 
dides ; mais outre que cela découvre 
la déperdition continuelle qui fe faic 
de la fubftance des corps vivans, à 
Caufe des mouvemens oppolés des 
atomes qui {ee pouffene & {e repouf. 


me vel Aù SCRENIGE 
ent les uns les autres, & fe chaffent 
ainfi réciproquement, & les moins 


attachés font contraints de déloger 3 


cela fait encore la différence de cette 
vie & de celle des métaux , qui croif- 
fent à la vérité intérieurement & ex- 
térieurement par un principe inter 


ne & externe, & par addition de. 


nouvelle fubftance; mais cette addi- 
tion n’eft pas pour réparer, aucune 


perte ou diflipation qui leur arrive, | 


comme nous voyons dans les Plantes , 


& encore plus diftinétement dans les . 


animaux. 

: La vie des Animaux qui'eft com- 
mune aux Plantes en quelque chofe, 
eft fort différente en Res circon- 
ftances qu’on ne remarque point dans 
les Plantes ; car des Plantes n’ont 
point de bouche ni de dents pour 
prendre & pour mâcher les alimens, 


elles fuccent leur nourriture fans” 


nanducation qui eft la premiere di- 
geftion ou décompofition des ali- 
mens. 

Cette manducation eft précédée 


at La faim &c la foif, ce qui ne pa-. 


goir pas dans les Plantes. La faim ef 
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‘un appetit du folide; & la foif de 
l'humide : la faim eft caufée par des 
atomes pointus, & des corpufcules 
d’une liqueur acide, qui picotent les 
tuniques de l’eftomach : la foif vient 
d’une déficcation de cet acide , dont 
l'humidité a été confommée par la 
chaleur du foye , ou par quelquetra- 
vail un peut violent ; & l'orifice 
du ventricule fe ride par cette féche- 
tefle , & les parties de l’éfophage, le 
gofier , le palais & la langue fentene 
-une douleur & picotement qui ne 
peut être foulagée que par une li- 
. queur dont les atomes rempliffent les 

rides & fiflures caufées par l’évapo- 
tation des parties humides. 


Hb iÿ 
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CLR, 
‘CHAPITRE VIIL 


La vie fenfitive dans l'Homme, 
@ dans les autres Animaux. 


| RE ne feroit pas au rang 
Aides Animaux, sil ne joüifloit 
de la vie des fens comme le refte des 
Animaux ; mais Ceft un animal intel- 
ligent & raifonnable , il porte lima- 
ge de fon Auteut par un privilege 
fpecial : il poffede une Ame {pirituel- 
je & immortelle, qui eft La feule for- 
me fubftantielle qui foit au monde : 
& l'Homme par conféquent eft le 
{eul compofé de matiere &c de forme. 
Ainf toutes ces formes fubftantielles 


qu'on nomme ame végétative dans les . 
Plantes, & ame fenfitive dans les | 


LS 


Brutes , ne font que de vaines illu-. 


fions , puifque les atomes & les cor- 


ufcules font des principes internes M 
de toutes les opérations fenfitives que- 


nous diftinguons dans les animaux. 
On en compte cinq, qui font la. 


a 
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vüë , l’ouie, lodorat , le goût & l'at- 
rouchement. On peut:y ajoürer Ja 
refpiration pour tous les Animaux, 
ou pour la plus grande partie, & le 
parler pour l'homme en particulier. 

Ces opérations ne fé font pas éga- 
Jemment dans tous les animaux ; car 
} Homme qui eft le plusroble de tous, 
n'eft pas celui qui a la vüé plus fub- 


ile ; ou lorcille plus délicate: & 


ainfi des autres fens qui font plus par- 
faits dans quelques animaux que dans 
J'Homme. Le Linx voit plus clair que 
Je Liévre, entend plus diftinétements 
le Chien a l’odorat plus fin; le Singe 
a le goût plus pénétrant , & PArai- 
gnée à le feñriment plus délicar : car 
toutes, ces opérations font purement 
naturelles & an:males, & ne dépen- 
dent ni de la volonté, ni de la raifon, 
mais de la feule difpoñtion des ato- 
mes , & de l’arrangement des parties 
organiques. 
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ACEPA PAST E! (I X° 
Dela Vaë, fon Organe & [on objet | 


qui eff la lumiere. 


| tps eft le premier & Île plus 
noble de tous les fens ; foit que 
l'on confidere l'organe & l’objet, {oit 
que l’on regarde lopération en foi, 
& qu’on fafle réflexion fur la néceflité 
de ce premier fens : c’eft l’œ:il qui eft 
l'organe de la vüë, fon objet eft un 
corps coloré & éclairé ; caril ne fe 
fait pas de vifon fans lumiere & fans 
couleur. | 

L’'œil eft compofé de trois tuni- 
ques ; qui font la cornée, l’'uvée & la 


rétine : cette derniere eft au fond de . 


Pœil ; Puvée a un trou qui eft la pru- 
nelle; & la cornéc eft l'enveloppe ” 
exterieure de l'œil, dont une partie 
eft ce que nous appellons le blanc de 
J'œil. | | 
L'œil eft auffi compofé de trois hu- 
meurs, qui font l’acqueufe , la cry- 


"A 
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{talline & la vitrée, routestrois tranf- 
paréntes : le nerfoptique qui a fa ra+ 
Cine dans le cerveau abonde au fond 
de œil, & lui porte les efprirs, où 
les corpufcules vifuels tifflus d’une 
fubftance lumineufe. L’Anatomie ap- 

rendra toutes les particularités de 
déni ion des yeux : difons quel- 
que chofe de l’objet de la vüé , & en 
premier lieu de la couleur. | 

La couleur que nous voyons fur 
les corps n’eft autre chofe que la lui 
miere réflechie, & rompué par les 
angles des aromes &c par les petites 
cavités qui font dans l'extrémité des 
corps , & la diverfité dans les cou- 
leurs. Fos RAT 
L'expérience favorile cette doétri- 
ne : car nous voyons qu'une noix de 
Galle, concaflée & jettée dans une: 
eau vitriolique, artificielle ou natu- 
relle, fait une couleur noire comme 
l'encre. C’eft ainfi que l’on connoît 
files Eaux minerales tiennent du Vi- 
triol , de Mars ou de Venus : car les 
Eaux minerales qui pañlent par les 
mines de fer , noirciffent avec la noix 
de Galle, ce que ne font pas lesau- 

| H h iiij 
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tres : or cette noirceur n’eft pas urie 
ss ds accidentelle & phyfique qui 
oit produite dans l'eau lorfqu'on y 
met une noix de galle, qui n’eft 
point noire ; ce changement ne vient 
que de la nouvelle fituation des ato- 
mes & des corpufcules qui réflechif= 
fent & rompent les rayons de lumie: 
re d’une façon nouvelle. 
La même chofe arrive lorfqu’on 
mêle le Minium quieft rouge :avec 
Purine & le vinaigre; car il devient . 
blanc, & lorfqu'on mêle un jaune 
d'œuf , avec de la therebentine, il fe 
fait comme un caillé tour blanc : or 
dans toutes ces expériences , & plu- 
fieurs autres , il n'arrive rien qu'un 
renverfement d’atomes qui prennent 
une nouvelle fituation & réflechif- 
fent ou rompent la lumiere d’une au- 
tre maniere , fans aucune production 
de q'elqu’accident fait de nouveau. 
La lumiere n’eft pas auffi un acci- 
dent, ou une qualité phyfique , com- 
mé prétend l’École d’Ariftote ; mais 
une véritable effufion & un épanche- ». 
ment des corpufcules quiémanent de 


la fubftance du Soleil & des Aftres’ 


e} 


NATURELLE. JF, Part. 369 
fupérieurs, & qui pénétrent les vui- 
des de l'air, plus ou moins , felon 


_ qu'il eft ou plus raréfié ou plus con- 


.ainfi la lumiere n’eft compofée que 


denfé. 


- Il faut fe fouvenir ici, que nous 


avons placé Je Soleil au centre du 
monde; que nous avons dit qu’il etoit 
de la même fubftance que Por ; aw’il 
étoir un or en fonte & en coupelle : 
que fon éclat & fes brillans étoient 


proprement ce que nous appellons 


lumiere qui fe réflechit fur tous les 
corps planetaires , dont la Terre eft 
Ja feule qu'on fuppofe habitable. Ces 
brillans folaires ne font autre chofe 
que ce que nous appellons lumiere ; 


des atomes d’or attachés l’un à l’au- 
tre, &.qui attachent toutes les par- 


Je Soleil : de forte qu'il eft facile.de 


voir comme toutes chofes agifent par 


la vertu du Soleil | & que le Soleil 


. même aideà produireun hommeavec 


un homme ; cette vérité de notre 
doctrine paroît par ce que j'ai rappor- 
# ] | 

té. de l'expérience de feu M. de Be- 


fançon. 


A 


-.ties du monde à leur centre qui eft 


= 
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La lumicre eft done de la même 
nature que l’or & que le Soleil: c’eft | 
donc un or ,ouun Soleil rarefñié , & 
l'air eft plein pendant le jour de cet » 
or épanché ; ainfi en relpirant l'air à 
nous attirons quelques atomes de cet : 
or raréñé , qui porte la vieen nous 
en y portant le principe de la cha- ? 
leur naturelle , & de l'humide ra- 
dicale. Cd. 

Je ne m'étonne pas fi on fait tant … 
d’eftime de l’or potable, & qu’on en: 
cherche par tout pour donver la fan- 
té aux perfonnes de qualité : mais 
parce que le véritable'or potable ft 
rare par le défaut du diflolvanr & 
de fon véhicule naturel & radical ; 
Dieu y a pourvü , en nous donnant | 
la lumiere que nous humons par le! 
moyen de l'air qui lui fert de véhicu- 
le: la lumiere eft donc notre vie : : 
c'eft elle qui l’entretient, & on die 
d'un homme mort, qu’il a perdu la” 
lumiere 3 & d’un homme dans un” 
cachot, qu’il eft logé parmi les morts. 

Je remarque fur ce que je viens” 
d'établir , que la lumiere eft cet efprit 
qu'on appelle univerfel ; qui fe dis” 


> 
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erfifie felon les fujets qui fe rencon- 


rent : que c’eft lui-même qui eft ce 


ifolvant fameux, avec lequel feul , 
u joint avec l’or commun , on peut 


PE 


aire la medecine univerfelle : mais - 


omme pour cet effet il faut fçavoir 
endre la lumiere liquide, en faire 
ne onde vive & un ruifleau ou une 
luye d'or, & que cela n’eft accordé 
ua peu de gens, il eft fort difhcile 
le pofleder cette fouveraine mede. 
ine. 


Je remarque en fecond lieu, que 
a lumiere eft ce qui réveille l'efprit | 


éminal qui eft de la même nature, 
ÿ. contenu fous des fpermes divers, 
x des enveloppes différentes; que 
’eft la lumiere qui produit & repro- 
uit en nous ces efprits qu’on appelle 
iraux & animaux, qui ne font au- 
te chofe que des corpufcules lumi- 


eux ; qui {ont toujours dans le mou- 


ement-pendant qu'ils reçoivent l'air, 
X par ce moyen la lumiere avec la- 


uelle ils font attachés, & fans la. 


juelle leur mouvement cefle ; aufli 

oyons- nous qu’un homme meure 
3 » 0 À / 4 ,. 

uand l’air lui eft ôté , & la refpira- 
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tion empêchée, & que ces efprité 
font plus affoupis la nuit que le jour, 
& manquent mème en partie dans no$ 
corps, quand Îa lumiere leur man 
que ; & s’il ne reftoit encore quelque 
efprit lumineux & folaire dans l'air à 
& que les Aftres de la nuit n’en four: 
niflent aflez , la nuit {eroit notre 
mort inévitable. ‘4 
On peut remarquer encore qué 
c'eft par cette lumiere qui fe gliffe 
dans lesentrailles de la terre que font 
roduits les Métaux ; parce qu’elle 
en eft la femence qui fe cache & fe 
rend invifible dans les corps grofliers 
des Métaux. Difons encore que tout 
ce qui vit, reçoit la vie par a lumies 
re, ainf nous ne vivons que de l'or, 
& ne fubfiftons que par l'or, & que 
toutes chofes font pleines & remplies 
d'or , c'eft-à-dire, du Soleil rarefë 
& répandu par tout ,.& dans les lieux 
les plus caches ; & jufques dans nos 
cœurs, dont le mouvemant ceflerà 
ici bas, quand la lumiere du S:leil 
& des autres Aftres & leur mouve? 
ment cefferont à la fin des fiécless | 
Cette doctrine nous fait compren- 
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dre ce. qu'ont voulu direces Anciens, | 
qui ont dit-que tout étoit plein de 
Jupiter & d’or ; que le commerce 
du Ciel & de la Terre étoit affermi 
par une chaïne d’or ; que la Médeci. 
ne univerfelle ne fe pouvoit tirer que 
de l'eau fortant des rayons du Soleil 
& de la Lune. Nous comprendrons 
aufli par ce moyen la vérité du Sym- 
bole d’Apollon avec fes cheveux do- 
rés ; mais nous fçaurons ceque la Phi. 
Jofophie ancienne a eu peine à expli. 
quer : fçavoir , d'où venoit le mou- 
vement des efprits dans nos corps, 
& en quoi confiftoit proprement la 
vie dont nous joüiflons, & la Fhilo- 
fophie nouvelle ne fera pas moins en 
peine que l’ancienne pour expliquer 
Lende de la vie fielle ne fuit nos 
principes. | 

Ceux qui feront les mieux éclairés 
de cette lumiere , trouveront ici un 
fecret pour les grands, avec lequel 
ils pourront fe conferver en fanté, 
I& en vigueur pendant plufieurs an- 
nées au de-là du terme ordinaire: 
j'en dis affez pour obliger les beaux 
efprits qui font des gens lumineux , 
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- à méditer fur la Nature & les effets. 
de la lumiere & de routes lescou= 
leurs que nous voyons ; comme celles: 
que le Soleil peint en l Arc-en-ciel} 
& dans la queué du Paon, où l’on, 
voit mille fillons-d’or avec le microf= 
cope. | ù 
Et l’onne fe doit pas étonner de ces! 
couleuts, puifque ce ne font que la 
lumiere réflechie & rompuë, comme 
j'ai dit qu’elle contient toutes les cou* 
teurs , parce qu’elle eft de même na: 
ture que l'or , duquel on peut tirer 
toutes fortes de couleurs , quoiqu'il 
n'y en paroiffe qu’une , qui eft le jau- 
ne : ceux qui ont ouvert l'or en dif- 
férentes manieres , & le mercure qui 
ft un or crud, y ont trouvé toutes 
es couleurs qu’ils avoient vüëés & 
plufieurs autres qu'ils ne connoif-. 
 fojent pas. | 


" 
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haldhidéé 


| CHAPITRE:X. 
De la maniere dont [e fair La vifion 
des objets éclairés. 


* Riftote & fon Ecole veulent 
JZXque la vifion fe fafle par le 
moyen de certaines qualités qu'ils 
appellent efpeces intentionelles qui 
uniflent, difent-ils, la puiffance vi- 
five qui eft l'œil, à l’objet vifible, & 
qui repréfentent l’objet à la puiflan- 
ce : ces efpeces , felon leur opinion, 
font divifibles & font dans l’air com- 
me dans leur propre fujet ; mais cela 
ne fe peut foutenir, à caufe que fi ce 
font des accidens, & que l’air en foi 
le fujet , au moindre {oufle de vent 
Pair venant à changer , l'accident paf 
feroit d’un fujet à l’autre, ce qui eft 
contraire aux principes de ces Philo. 
fophes. 

… Ces efpeces entraînent beaucoup 
d’autres difficultés qui regardent leur 
LL » leur produétion, leur pro- 
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“pagation dans l'air, leur éduétion ;. 
leur extention & intention, & leutw 
. réception dans l'œil ; ce qu'ils ne pet 
vent expliquer fans vétiller & chi- 
caner : & après tout cela on n’eft 
pas plus inftruit qu'auparavant; c’eft: 
ce qui m'oblige de renvoyer tous ces 
accidens, qui ne font ni corps ni cf 
prics, & ceux qui les enfeignent à 
Ecole. | 
Quelques-uns croyent que la vi= 
fion fe fait par l'émiflion de certains 
rayons vifuels qui fortent des yeux; 
‘mais cette opinion ne me paroït pas 
foutenable , puifqu’elle fuppole que 
pour voir un objet de dix lieuës , il 
faut que l'œil envoye des corpufcu- 
les jufques-là, même jufqu’au Ciel 
pour y Voir une Etoile. ‘1308 
Gailendy veut que la vifion fe fafle 
par le moyen de l’efpece ou figure dés 
objet tiffuë des corpufcules ou ato- 
mes tres-fubtils qui viennent de lob= 
jet, & font reçüës dans l'œil ; que fe 
on a de la peine à concevoir qu’un 
homime qui eft au milieu d’une cami=. 
agne envoye des corpufcules de tous, 
côtés & fi loin, fans cefle & fans dis 
minution 5! 
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diminution ; ou bieril que cés corpuf- 
cules foient dans l’air fais embaras & 
fans confufion , pendant que lesautres 
objets en envoyent de tous côtés un 
nombreinfini, & qu'il faut que tout 
cela pañle dans les vuides de l’air en 
droite ligne ; d’où s'enfuit qu’un feul 
petit vuide de l'air doit donner paf 
fage à ce grand nombre d’atomes ou 
de corpufcules délicats tout à la fois, 
fans pénétration & fans confufion. 

Gaffendy répond, que ces dificul- 
tés viennent de ce qu’on ne conçoit 
pas affez la délicatefle des atomes , 
ni la rapidité de leurs mouvémens : 
cette raïlon ne fatisfait point; parce 
qu'on feait que les vuides de l'air font 
-auffi petits que les atomes ; comment 
donc mille atomes de matiere peu: 
vent-ils pafler en droite ligne par un 
feul vuide aufli petit qu’un feul ato- 
me, fans le pénétrer? Cette difficul: 

té, & plufieurs autres ont obligé 
quelques autres Philofophes à dire, 
que l'œil eft un miroir naturel, qui a 
même la connexité des verres ocu- 
Jaires qu'on met dans les Lunettes à 
longue vüë, - 


Ji 


378 LE ANSECI ENCE 

Ces Phiolophes difent que la lu- 
miere qui comprend en foi toutes les 
couleurs différentes, felon qu’elle eft 
terminée & dérermince par les an 
gles des atomes qui font dans les ob- 
jets » comprend aufli en {oi toutes for- 
tes d'objets; & felon qu'elle eft ter- 
minée & déterminée par la différen- 

ce des objets , elle les repréfente avec 
toutes leurs différences & couleurs , 
ou pour mieux dire , elle fe reprélen- 
re elle-même à l'œil, felon qu'ellecft 
déterminée par les.objets : en effet , 
on ne voit que la lumiere & la cou- 
leur, ceft-à-dire, la lumiere avec la 
détermination; & fi on en diftingue 
l'objet , fon érenduë & fa figure, 
c'eft parce qu'on voit la lumiere dé- 
terminée par toutes les dimenfions & » 
les circonftances de l’objet. 

11 n'y a donc qu’à concevoir la na- 
rure de da lumiere, & l’on n'aura 
point de peine à embraffer une opi- 
nion qui évite toutes les difficultés 
des autres, & qui fe foutient par law 
vérité & par la raifon, qui conçoit. 
bien que la lumiere fe peut voir paf 
elle-même, comme tous demeuten! 
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d'accord, fans qu’il foit beloin de 
rechercher une efpece pour voir la 
lumiere ; & comme nous ne voyons 
pas les objets, À parler proprement , 
mais la lumiere qui eft l’obier de la 
vüë : qu'eft-il néceffaire que l’objet 
envoye des accidens ou des corpufcu- 
les, comme fi la lumiere ne fuffoit 
pas pour fe faire voir ? | 

De cette doétrine qui paroît nou- 
veille , il s'enfuit que la lumiere doie 
être confiderécen trois états. Le pre- 
mier, en qualité d'objet ; le fecond , 
en qualité de moyen ; & le troifiéme, 
en qualité de terme : le premier état 
c'eft la lumiere déterminée par l'ob- 
jer : le fecond eft la lumiere répon- 
duë dans l'air : le troifiéme c’eft la 
lumiere reçüë dans l'œil, & repré- 
fentée avec toutes fes dérerminarions ; 
& ceftce qu'on appelle l’image de 
l'objet , dans l'œil comme dans un 
miroir. | | d 

Nous pourrions ici en pourfuivant 
ce fujet, traiter de la maniere dont 
nous voyons les objets, par le moyen 
des Lunettes d'approche qui les gro. 
Gent , des verres à façettes ou poli- 

Jiij 
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zones qui les multiplient, ou des 
_Microfcopes nouveaux qui diftin- 
guent & découvrent mille chofes qui « 
nous étoient cachées & inconnuës au- 
paravant , comme les vers qu’on a 
découvert dans le vinaigre & dans 
le fromage gras , les moucherons 
dans l’eau & dans la rofée , les pores « 
qu'on a diftingués dans le verre, & 
mille petites beftiolles dans les fe- 
‘mences. Je n’en dirai pourtant rien, | 
parce que j'en pourrai faire un petit 
Traité à part. 
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RO RO RURU RORE RONTAUAULUAUS 
CH A PEAR E :XA 
De l'Ohie, [on organe © [on objet. 
| La de l'ofie: eft compolé 


d'un cartillage exterieur , avec 
des concavités ou l'air fe gliffe & cau- 
fe le fon par fon mouvement : outre 
ces parties externes & apparentes, il 
yen a qui font internes, qui confi- 
ftent en quelques membranes , quel- 
ques offelers, & lair enfermé ; ce 
nerf acouftique y aboutit pour y ap- 
porter l’efprit , qui eft necellaire 
dans toutes Îles opérations des fens. 
L'objet de l'oùie eft Le fon, c’eft- 
à-dire, le mouvement de deux où 
de plufieurs corps qui fe rencontrent: 
_& comme un corps n’eft pas l’objer 
de la vûë s’il n’eft coloré & éclairé ; 
de même un corps ne peut être l’ob- 
jet de l’oüie s’il n’eft dans le mouve- 
ment : ou plutôt comme la lumiere 
cft le feul objet de la vuë, fans qu'il 
foit befoin d'autre milieu ; ainfi on 
peut dire que le mouvement eft l'ob- 
jet de l’oüie , fans avoir recours à cet’ 


M 
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te prétenduë qualité, qu’on appelle 

fon , ni à aucune efpece intentionelle, 

ni même à aucunes corpufcules qui 

viennent dedix lieuës où fe fait le fon. 
Je dis donc que comme la lumiere 


Y 
à 
# 


fe voit par elle-même, la vérité few 


fait connoître immédiatement fans 


aucun milieu ; le mouvement fe fait 


entendre par foi-même, fans y em-W 


ployer cette qualité prétenduë par 
Ariftote, ou les corpuicules de Gal: w 
fendy , à l’exception de ceux de Pair » 


.. qui font en mouvement, car s’ils ne 


l'étoient pas, ou qu'ils euflent un. 


mouvement oppofé , on n'entendroit 


tien , ou tres-peu de chofe : le mou-. 


vernent des corps eft donc l’objet du 
fon; mais il faut par neceflité qu'il 


yait un corps fluide qui foit poufle . 
par un folide, ou pouffé & repouffe ,, 


avec violence & fans méthode, com 
me dans les fens irréguliers , ou avec. 


méthode & mefure comme dans l4. 


? 


x 


Mufique & dans lufage des Inftru- b 
mens : ce corps fluide eft quelque" 
fois entrepris & intercepté entre deux 


corps folides , & s’en retire par um 


mouvement forcé. | »l: 1008 
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SR SRE ES LENS 


Queffions particulieres qui concer- 
nent l'Ouie. 


1° premiere queftion regarde la 
pénétration du fon; & lon de- 
mande d'où vient que le fon, aui 
confifte dans le mouvement, pénétre 
un mur épais, & ne pénétre pas fi fa- 
cilement le verre & l’eau. Fe 

Je dis pour réponfe , que les murs 
les plus épais ont de grandes cavirés 
où l'air fe gliffe , où même il a été en- 
fermé dans leur conftruétion , com- 
me fans doute il s’en trouve renfermé 
dans les canons qu’on jette en fonte, 
cc qui eft caufe qu’ils fe brifent lorf- 
qu'on veut les éprouver , (ainfi qu'il 
ft arrivé à ceux qui depuis deux mois 
bnt été éprouvé à Nevers : & aupa- 
favant fur la Terrafle de Saint Ger-, 
main, ) l'air fe peut donc bien plus fa- 
lement enfermer dans les murs que 
“on bâtir que dans les canons qu'on 
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jette en fonte, & cer air enfermé re 


çoit le mouvement de l'air exterieur 
& le communique à celui qui eft dans, 
la chambre , ou à celui qui eft de l’au- 
tre côté : c’eft ce qui n’arrive pas at 
verre qui a des pores tres-petits dans: 
lefquels l'air exterieur ne peutentrer,,. 
n’y ayant que la lumiere & la cha: 
leur qui ayent ce privilege par leur, 
fubrilité. 

De cette réponfe il s’enfuit que les 
corps qui ont moins de vuides, ou, 
de plus petits, & qui n’ont point d’air 
ou tres-peu dans ces vuides font les\ 
plus fourds & les moins raifonnans | 
comme l'or & le plomb, quoique le 
plomb le foit encore moins, parce” 
que fes vuides plus fréquens font, 
moins réguliers : car ayant plus de” 
pores que l'or, il devroit avoir plus 
de fon, auflibien que le bois qui eft 
plus poreux que le métal & n’eft pas” 
fi railonnant ; parce que pour le fon. 
ce n'eft pas aflez qu’il y ait de l'air 
dans le corps raïfonnant ; maisil faut 

wily foit s’y ferré qu’il n’ait pas la 
Lbe rté de fortir comme dans les mé-, 
taux fonnans. Er pour ce qui eft du, 


{on 
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{Gn des cloches, il vient de l’air in- 
tercepté entre le battant & la cloche, 
a s’engoufre dedans & fait plus 
fieurs tours avant que de pouvoir {or- 
tir & poufler l’autre dehors ; maisil 
fuppofe encore un air enfermé dans. 
les pores du métal. 

La feconde queftion regarde la-pro- 
pagation du fon; car un canon & 
une cloche fe font entendre de loin ; 
mais il n’eft pas difficile d’en rendre 
raifon ; à caufe que l'air eft pouffé 
violemment, parce qu’il eft facile à 
mouvoir; [a grandeur ou la médio- 
_crité du fon, dépend de la grandeur 
où de la médiocrité de fon mouve- 
ment; 8 parce que le mouvemenc 
de l’air ne fe fait pas dans un inftant, 
le fon ne vient pas à Poreille dans un 
inftant : en effet, un air pouffé pouffe 
autre de tous côtés jufqu'à ce que 
le mouvement qui fe fait en rond 
vienne à cefler ; comme nous voyons 
- les ondulations circulaires de l’eau ; 
. quand on y jette une pierre au mi- 

lieu d’un Etang ; ce mouvement n’eft 
. pas dans l'air à l'égard de la vuë: on 
voit donner le coup avant Lis d'en 
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tendre le fon, parce que la lumiere 
eft déterminée en un inftant : & un 
vent contraire n'empêche pas la lu- 
miere comme il empêche le fon, à 
caufe que la lumiere ne dépend pas 
du mouvement de l'air ; & la lumie- 
ze de l'air eft fixe comme le centre 
du monde d’où elle tire fon origine, 
& où elle eft atrachée d’une manie- 


re fixe & immobile, à moins qu’elle 


ne fe condenfe & s’épaiflifle. 
- La troifiéme queftion regarde la 
répetition du fon qui fe fait dans ce. 


qu'on appelle Echo, qui n’eft autre: 


chofe que le mouvement d’un air re- 
pouffé & refléchi par des corps durs, 
ou retenu & renouvellé par un au- 
tre air contenu & renfermé dans des 
corps concayes : & s’il y a plufieurs 
concavités de fuite & en droite li. 
gne, il s’y fait plufieurs réflexions & 


plufieurs Echos qui font plus out 


moins diftinéts felon que la réfléxion 
eft plus ou moins parfaite, & que 


l'oreille eft plus proche ou plus éloi-w 
gnée de langle de la réflexion qui few 


fait toujours direétement & formeun: 


angle droit, s'il n'y aempêchement,, 


+ 


4 * 
TT me 
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& à certaine diftance déterminée, 

On demande en quatriéme lieu ; 
d'où vient que deux cordes de deux 
Luths qui font à l’unifon, raifonnene 
toutes deux quoiqu’on n’en touche 
qu'une , & que les deux Luths foient 
{éparés de deux ou trois.pas. 

On répond que l'air qui eft ébran- 
€ par le mouvement de l’une s Cft 
pouffé d'un mouvement proportion- 
né à l’érar auquel fe trouve l’autre, 
qui eft dans un autre Luth éloigné 
de deux ou trois pas: car d’alleouer 
la fympathie en certe occafion, c’eft 
le refuge des ignorans. | 

On demande en cinquiême lieu > 
d’où vient qu'ily a des fons fort doux 
& fort agréables, & d’autres qui font 
rudes & importuns : on répond que 
cela vient de la maniere du mouve 
ment & des corps raboteux , ‘ou po- 
lis, où l'air pouffé & repouflé vien 
ne à heurter dans fes mouvemens. : 

On pourroit demander en fixiéme 
lieu , d'où vient le tintement d’oreil.. 
les : à quoi on répond, que cette in= 
commodité vient d’un mouvemenc 
contre nature de l'air intérieur ; ce 
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_ quiarrive quelquefois pat l'irruptioni 
de quelques corpufeules étrangers, 
ou par le détachement & émancipa-" 
tion de quelque atome, ou par le 
battement des arteres, ou par le paf- 
fage de quelques vapeurs qui heur- 
rent au tympan , & caufent un bour- 
donnement ou tintement d'oreille. 

Enfinon demande, d’où vient qu’il 
y en à qui ont l'oreille plus dure que 
d’autres ? 

On peut répondre, que cela vient 
de limpureté de l'air interieur : car 
fans parler des fourds dès leur naif- 
fance, qui eft une méchante confot- 
mation des organes, où qui n'ont 
point du tout cet air intérieur & en- 
fermé ; ou des vieillards dans lefquels 
il eft diffipé ; ou de ceux qui demeu- 
rent fourds par la décharge de quel- 
que humeur craffe qui s’eft jertée dans 
organe après une longue maladie, 
ou de ceux qui ont été bleflés, ou 
qui ont eu quelque abfcès dans l'o- 
reille : Je dis que ceux qui ont plus 
de cet air intérieur, & qui l'ont plus 
épuré , ont l'oreille plus délicate, & 
V'oüic plus diftinéte , fi le nerf acoue 


ftique eff d’ailleurs bien dif pol, 


NATURELLE. IV. Part. 339 
16 CHADI ER D SRE in 
L'Odorat , [on organe & fon objets 


Odorat ou le flairer eft l’action 
pat laquelle nous appercevons & 
diftinguons les odeurs. L’organe eft 
le nez externe ou les natines, & lin- 
terne certaines petites parties glandu- 
leufes & fpongieufes en forme de pe- 
tites mammelles qui dérivent du cer- 
veau , & qui avancent dans les nari- . 
nes, ou bien le nerf olfatoire où les 
odeurs vont frapper & donnent le 
mouvement aux efprits contenus dans 
le nerf, & ces ré émüs portent 
ce fentiment au fens commun par 
leurs ondulations. 
L'objet de Podorat font Les odeuts 
qui ne font pas des qualités diftinc- 
tes des corps, mais plutôt des ato- 
mes ou des corpufcules de foufre qui 
fortent des corps ; leur figure eft 
crochuë .& adherente, d’où vient 
qu'ils s’attachent comme de l'huile 
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ou de la graifle, & fe gardent long-- 
tems dans des coffres parmi lés habits, 
& fur tout dans les draps de laine : 
par cette raïifon les corpufcules de la 
contagion croupiflent pendant plu- 
fieurs années dans les garderobes. 
Et ceux qui fréquentent les peftifé- 
rés ne portent pas des habits de lai- 
_ne, mais bien des veftes de treillis 3 
parce que ces corpufcules contagieux 
n’y adherent pas fi facilement. 

Il paroît de cette doétrine, que : 
les odeurs font des petits corps qui 
fortent de tous les compolés naturels, 
& fur tout de ceux qui font vivans , 
à caufe de leur agitation | & de ce 
que leurs pores font plus ouverts que 
dans les corps inanimés. 

Il paroît encore que ces corpufcu- 
les ne fortent jamais des corps avec 
plus d’aibondance que dans leur tota- 
15 décompofition , comme dans la dé- 
compofition de Por & de l'argent if 
exhale un odeur qui furpañfe l’'ambre | 
& lemufc; dans celle de l’antimoi- 
ne, on tire une huile d’une odeur 
agréable; & par une autre maniere, 
on tire du même corps.un foufre 
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d'une puanteur infupportable. 
C'eft enfin par le moyen de ces cor- 
pufcules odorans que les chiens fui- 
vent la pifte & découvrent le gîte 
du Liévre, & les pas de leur maître; 
& pour marque que ce font des pe- 
tits COrpS ; c'eft: que le vent les diffi- 
pe & la rofée les empêche: & l’expe- 
rience fait voir Que ceux qui ont tou- 
ché du mufc, en portent l'odeur fort 


“ongtems ; ce qui fait connoître que 
-ces-petits corps font adherens & qu'- 


ils ont des figures crochuës ; ils fla- 
tent & chatouillent felon qu’ils ont 
de la proportion avec l'odorat. 
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Es 6A3 620) 3 EPS EP EN LOS KES EI 
CHAPITRE XIV. 
Da Got & de fon Objet. 


:E Goûteft un fentiment naturel 

& propre aux animaux; c'eft par . 
lui qu'ils diftinguent les faveurs & 
font différence de ce qui eft agréable 
& de cequi ne left pas; l'organe 
de ce fentiment eft la langue & le. 
palais : ilfe fair par le moyen des 
chairs ‘fpongieufes & des nerfs qui 
aboutiflent à la langue, qui portent 
l'efprit animal à l'organe, & la fa- 
veur à l'imagination. 

La faveur qui eft l'objet du goût 
confifte en certaines corpufcules de. 
fel contenus dans lesalimens, ou dans. 
les aupres corps , defquels ils fortent 
& vence piquer la langue & le 
palais d’une maniere agréable ou dé- 
fagréable, felon que leurs figures fonts 
rudes & pointuës , ou polies & orbi-w 
culaires , c’eft-à-dire , plus ou moins" 
DRE à l’organe ; parce que 

es faveurs font des corpufcules de 
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{el : il s'enfuir que les faveurs font dif- 
férentes felon la différence des fels ; 
de forte qu’il y a des chofes acres, 
douces , ameres , acides & fembla- 
bles , felon la nature des fels qui do- 
minent dans leur compofitien, &c fe- 
Jon la qualité des corpufcules étran- 
gers.qui viennent du dehors & chan- 
gent la faveur naturelle d’une chole, 
comme le mélange de l'eau ôte la fa- 
veur & la force du vin, quoique 
dans cet état il foit plus agréable à 
quelques-uns que s’il étoit pur. 

D'où l’on peut connoître que la 
différence des goûts ne vient pas feu- 
lement de la différence des faveurs , 
maisaufli de la différence des organes; 


&c pour cet effet nous voyons que 
: tous ne goûtent pas une même chofe 
également ; que tous n’ont pas le goût 


délicat également, & qu’il yen aqui 
ent de lappetit pour des viandes , 
qui ont de l’averfion de plufieurs au- 
tres. | 

L'organe aufli quelquefois eft fr 
mal difpofé & la langue fi chargée de 
de mauvaifes humeurs , que les cho- 


spa AL TAX SOLENICE À PR 
fes les plus favoureufes deviennent 
infipides par ce mélange, &:les plus 

- douces femblent être ameres, com- 
me il arrive dans les fiévres tierces... 
/doubles tierces & continués ,. dans 
lefquelles la bile domine. 
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RARE RER BORA 

CHAPITRE XV. | 
De L'Attouchement. 


D eft un fens géné- 
! Rural étendu par tout le corps, il 
fe fait par le moyen des membranes , 
Pcomme font le derme, l’'épiderme & 
le périofte , &c les autres qui font in: 
ternes ; c'eft le feul des fens qui dif- 
tinguetout ce qui faicplaifir ou dou- 
eur par fa contiguité ; {on objet eft 
e chaud & le froid:, la: folidité ou la 
dureté , & la mollefle, l'humidité 
1& la fecherefle. 

Nous avons parlé de toutes ces dif- 
férentes qualités des corps , excepté 
Je chaud & le froid qui ne font pas 
deux accidens phyfiques , mais deux: 
&orps particuliers : le chaud eft ur 
amas ou un écoulement de corpufcu- 
es aigus qui pénétrent dans les vui- 
des des corps les plus folides, & y 
procurent la divifion & décompofent- 
les corps les plus parfaits, & c'eft ce- 
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Fr A N.., 
que nous appellons enflâmer & brü- 
ler, car le feu ne brüle le bois qu’en 
le décompofant , & ne le décompo- 
fe qu'en k brûlant. | 
Le froid eft un amas ou un écou 
Jement d’atomes ou de corpufcules, 
dont la figure eft plus obtule & pla 
te, d'où vient que le froid entre dans 
le corps avec peine, & y caufe une 
grande douleur & trémouflement de 
toutes les parties : de plus il a des 
atomes fi groflièrs qu’il bouche les 
pores du corps & repoufle la chaleur 
au dedans, & c’eft ce qu’on appelle 
antiperiftale : quand la chaleur ainfi 
referrée devient plus forte, comme: 
il'arrive par cette raifon que l’efto= 
mach eft plus chaud en Hyver qu’en 
Eté, & les eaux des puits en devien- 
nent tiedes & fumantes ; c’eft ainff. 
que la chaleur étant reflerrée dans 
nos. corps par le froid extérieur , ï 
fe fait {ouvent des efumations aw 
cerveau qui font tres - dangereufes.! 
L'attouchement fe fait en plufieurs 
manieres : premierement par applica 
tion, lorfqu'un corps comme la main 
s'approche d’un autre corps, ou bien 
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quand il fe fair pénétration par la fo- 
lution de continuité , comme lorf. 
qu'une épingle entre dans la main, 
où fans {olution, comme Îorfque le 
chaud ou le froid sy infinuë : en fe- 
cond lieu , lattouchement fe fait par 
féparation , comme lorfque quelque 
corps fort d’un autre; fi c’eft contre 
nature, il y a douleur, ainfi qu'il 
arrive dans les érections non naturel. 
les : en troifiéme lieu, le fentimenc 
paroït dans les mouvemens des corps 
qui font contenus dans les autres ; car 
îls fe remuent quelquefois avec vio. 
fence ; & preflent , picottent, fépa- 
rent & étendent les membranes inte- 
rieures , & caufent par ce moyen des 
douleurs infupportables , comme les 
migraines , les pleurefies , les gouttes 


& les coliques. 
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CHAPITRE XV L-: 


De la Parole, du Pouls © de la 
Refpiration de l Homme. 


7 A voix eft commune à tous {es 
À animaux parfaits, mais non pas 
12 parole qui eft une voix arriculée: 
les brutes expriment leurs fentimenss 
par des voix naturelles inarticulées 3m 
les hommes expliquent leur parole in=w 
térieure qui ceft leur penfée, par law 
parole extérieure quien eft l’interpré 
te : cela fe fair par le mouvement dem 
12 langue, & d’un air pouffé, repouf-h 
fe & mu d’une certaine maniere dans 
la bouche, entre les dents & les plis 
ondoyens du larinx ; ce mouvement 
eft naturel & volontaire, parce quel 
la parole eft l’expreflion d’une aétion 
de l'ame, qui eft penfer. Or cette 
penfée ne fe peut-manifefter au de= 
hors que par un ordre de la volonté} 
ou par la force ou le déréglement dem 
l'imagination. ë 
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La dilatation & la confttuction des 
poulmons, & l’action des mufcles du 
thorax fervent à former la parole, de 
forte que la voix devient douce & 
harmonieule, felon que les poulmons 
& lesmufcles fufdits agiflent avec mé. 
thode , & felon que l'ai: paffe par le 
conduit & les plis ondoyens de la 
trachce-artere , eft réfléchi, repouffé 
& entre-coupé ; & lorfque les cor- 
pufcules de: cet anche naturelle font 
moins raboteux & plus épurés des 
Corps étrangers, la voix en eft plus 
douce & plus agréable ; le diaphrag- 
me, le ventricule & l’ibdomen fe 
meuvent quand nous parlons & fui- 
vant le mouvement du poulmon & 
des mufcles thorachiques. 

: Le Pouls.n’eft autre chofe que le 
battement des arteres qui fe fait en 
différentes manieres, d’où vient la 
différence du pouls : la caufe du 
pouls eft, felon Ariftote, la chaleur 
naturelle du cœur , oula ficulté mo- 
trice ; felon Gallien , ou bien felon 
Harnœus , ce mouvement du cœur 
& ce battement d’arteres vient de la 
circulation du fan & 5 CC QUE NOUS EXAe 
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minetons dans le Chapitre fuivant: 
La refpiration comprend deux ac- 
tions qui font l'infpiration & lexpi- 
ration : pour la premiere les poul- 
mons reçoivent l'air du dehors; & # 
pour la feconde, ils le repouflent. La 
premiere fe fait par la dilatation des 
poulmons & de la poitrine, &e par À 
le mouvement du diaphragme quiou- | 
vre les poulmons en maniere de fouf-" 
flets ; ainfi l'air-y entre pour les rem- 
plir 3 la feconde fe fait-par l’abaifle- 
ment du diaphragme qui refferre les 
poulmons, &c pouffe l'air en dehors 
par ce moyen. ÿ 
La refpirationfert à tempérer l’ar- 
deur du cœur , & pour réveiller & 
conferver la chaleur naturelle : elle 
fert auf à former la voix ,à fentir les 
odeurs, à poufler dehors les excré- 
mens , à chafler dehors les fumées du 
fang : la refpiration fert enfin à Ja 
production des efprits vitaux, & 
contribuë leur mouvement ; de ma 
niere que nous mourons quand nouss 
ceffons de refpirer , ou que nous ex-" 
pirons pour la derniere fois. | 


CHAP. XVIL 
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CHAPITRE XVIL 
Du mouvement du cœur, 


pOur bien expliquer le mouve- 

es du cœur, je fuppole que le 
cœur a deux fortes de mouvemens ; 
le premier eft naturel : le fecond eft 
contre narure. Le premier fe fait com- 
me celui des: machines .& .des mon- 
tres. qui {e meuvent par des reflorts 
& des rouës ; ainfi le cœur eft la pie- 
miere & la principale rouë de cette 
. montre animée, qui meut & poule. 
toutes les autres, & qui reçoic.,le 
mouvement par le poids & limpref. 
fion: de certains atomes. ignés & cé- 
leftes , qui étoient dans la femence, 
& qui fe font.enfermés comme Le Ver 
à foye dans fon enveloppe. & lui 
donnent le mouvement ‘jufqu’à :ce 
qu'ils s'échappent : d'où s'enfuit {a 
perte de la vie, qui finir avec le mow- 
vement: | | 
_: Les Auteurs de. Mr dE à di 
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fang attribuent le mouvement du 
cœur à l'entrée & au paflage du fang 
dans le cœur ; & difent que le cœur 
s'ouvre par Ce mouvement qu'on ap- 
pelle diaftole quand le fang y entre, À 
& qu'il fe ferme par ce mouvement 
qu'on appelle fyftole quand le fang 
en fort ; cette entrée & cette fortie W 
font la caufe deces deux mouvemens: . 
mais il eft plus jufte de dire que le 
mouvement du cœur à fon principe 
dans foi-même , parce qu’il eft vital, 
& que le paflage du fang eft plutôt 
l'effet que la caufe de ce mouvement, 
car le cœur s'ouvre avant que le fang 
y entre, & lefang n’en fort que par- 
ce qu'il fe relferre & le poufle de- 
hors. 

Z e fecond mouvement du cœur qui 
eft accidentel & contre nature, vient 
de l'intemperie du fang qui paffe dans u 
le cœur , & qui lui communique ce, 
mouvement furieux, foit parce qu'ils 
eft trop chaud & trop fubtil, oit 

arcé qu'il eft mêlé de corpufcules 
“étrangers ; foit parce qu'il eït trop, 
groffer & gluant; foit enfin parce 
qu'il pêche en qualité & entre en. 
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foule dans le cœur : & de-là vient la 
différence des mouvemens contre na- 
ture , les différences du pouls & des 
fiévres ; c’eft doù viennent les palpi- 
_tations du cœur & les intercadences 
du pouls, les morts fubites , les con. 
vulfions & fuffocations ; aufñ , dit- 
on, que la vieeft dans le fang ; & 
on pourroit dire que la mort y eft 
quand il eft corrompu & mélangé- 
À corpufcules d’une figure piquan- 
te ouinhabile au mouvement, com- 
me ceux. qui font dans les poifons .& 
les narcotiques.. | | 
Le mouvement qu’on obferve dans. 
le cœur des Animaux quand:il eft {c- 
paré. comme eft celui de la Vipere 
ui fe remuë affez longtems , necom- 
Bat: pas la:circulation ,.mais fait voir 
qu'elle n’eft pas la caufe du mouve- 
ment naturel du cœur:, qu’elle n’eft: 
au plus qu’une condition qui le fait: 
durer & qui le conferve dans fon: 
érrnatufcLu dé Lt 
Tout ce que nous venons de dire: 
du cœur: & de fes mouvemens ne 
semplit pas. l’idée que:nous en avons. 
…nile defir du Leeur, qui attend: 
| LE 
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qu'on lui explique d’où vient ce mou: 
vement du cœur , lorfqu’il eft dans 
fon état natürel , & d’où vient celui » 
qui eft déréglé ; & qu'elle eft la cau- 
fe de ces mouvemens. | 
Pour fatisfaire mon Lecteur ; j’éta- 
blis le mouvement naturel du cœur 
fur celui des efprits de vie qui font 
“enfermés dans Îe vuide central du 
cœur , où ils font retenus par des 
membranes qui font fi bien entrelaf- 
“fées de fibres & de toillettes, que cet 
ælprit ne peut échapper, parce que 
les pores k ces membranes font d’u- 
ne figure oppolée à celle de ces efprits 
ou atomes vitaux : & comme lesato. 
mes ont un moüvement actuel & in- 
féparable de leur être, comme l’intel- 
ligence eft inféparable d’un Ange ou 
“d’une Ame féparée, & linclination 
inféparable de la volonté, il senfure 
qu’ils font toujours en mouvement, 
& par c: mouvement font dilater k 
cœur à diverfes repriles. 
Cette do&trine fuppole ce que nous » 
avons dit desefprits vitaux, qui fonc 
les principes internes de ia vie & du 
mouvement: & ce que nous avons dit 
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"de ce mouvementeflentiel aux atomes 
par eux-mêmes , & aux compofés par 
Tes atomes ; maïs il ne faut pas ou- 
blier que nous avons dit que le mou- 
-vement des atomes leur étoit naturel, 
& que Dieu les ayant créés ‘effen- 
tiellement mobiles , confervoit leurs 
mouvemens & leur nature remuante 
par la même aétion qu’il les a créés. 
IF fe faut fouvenir aufli qu’il ya des 
atomes qui peuvent être engagés, & 
Être parties des corps compolés, &c 
d’autres qui ne font pas engageables 
de leur nature , mais qui peuvent être 
enfermés, comme nous venons de 
dire de ceux qui font enfermés dans 
Îe vuide- central du cœur des ani- 
maux ; & ceux qui font naturelle- 
“ment enfermés par l’ordre du Créa- 
teur, & par la détermination de fa 
 -femente où ils étoient enveloppés. 
La comparaifon de l’Ange & de 
PAme raifonnable me paroiflent fort 
propres à éclaircir cette dorine ; 
en effet, PAnge eft un indivifiblte 
fpirituel , & une intelligence déga- 
rgée de la matiere; & l’Ame raifonna- 
ble cft encore un indivifible fpiri- 
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tuel', doiùé d’entendement & de vo2 
Jonté comme un Ange : mais il y 
cette différence, que l’Ame raifonna- 
ble: eft ou engagée , ou engageable- 
dans-un corps matériel en qualité de 
partie du compolé ; & l’Ange n’eft 
ni engagé ni engageable, ce quil 
n'empêche pas qu’il ne puifle être en-n 
fermé dans un corps en qualité dem 
forme afliftante fans en ètre la for-« 
me interne & fubftantielle : je re=« 
garde aufli, & confidere FAnge fur 
l'idée des atomes libres de leur natu-m 
re, & l’Ame raifonnable fur l'idée 
de ceux qui font fujets à l’engage- 
ment:ileft vrai que l’ Ame raifonna-" 
ble fortant de cetre clôture ou de cet 
engagement phyfique par la corrup- 
tion du corps qui lui permet de pren-" 
dre fon effort ,.eft femblable à un ato-" 
me émancipé, qui étant délivré des 
liens de la compofition n’y entre ja= 
mais que le compofé ne foit remis. 
dans fon premier état, ou dans un 
meilleur. | # 
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CHAPITRE XVIII. 


Des mouvemens déréglés du cœur des: 
Animaux ,. G° des Fiévres.. 


J: ne puis me difpenfer de dire. 
Z ici, quelque chofe des mouvemens 
d'un cœur déreglé & agité par les 
fiévres différentes qui attaquent nos: 
corps ; cela m’obligera à parler de la: 
différence des fiévres, de leurs caufes. 
& de leurs remedes. 

Les fiévres font ou éphémeres, qui: 
ne font autre chofe qu’un dérégle- 
ment des-efprits troublés &c agités pat 
le mouvement des atomes émancipés ;;: 
ou elles font hétiques qui attaquent- 
Tes parties charnuës ou folides : & ces: 
fiévres font caufées par les atomes: 
émancipés , qui s'infinuent dans la: 
fubflance de nos corps, & en font- 
fortir & exhaler les corpufcules de 
Phumide radical ; ainfi tout Le corps 
fe deffeiche fenfiblement : les autres. 
fiévres font humorales, parce qu'el. 
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les font dans les humeurs, & confis 
&ent en leur fermentation & bouüils 
lonnement. $ 
Si cette fermentation eft fans rela= 
che, la fiévre eft continuë ; fi elle eft 
à diverfes reprifes &. avec intermi(= 
fion , elle eft appelée intermittente , 
fi Paccès vient tous les jours elle efts 
quotidienne, où double tierce, ou 
triple quarte, felon que la pituite ou 
la bile ou la mélancolie prédominentin 
fi accès vient un jour , autre noi, 
ecft une tierce; fi elle laifle deux 
jours de repos , c’eft une quarte ; fi 
la fiévre vient deux jours de fuite &c" 
laiffe un jour de repos, c’eft unew 
uarte double : & tous ces accès ou 
redoublemens viennent. des atomes” 
émancipés , ou des corpufcules dés" 
gagés quiirritent, émeuvent agi 
tent quelques-unes defdites humeurs; 
ce quine fe peut faire que le cœ | 
n’en foit agité, & que tout cela n@k 
paroiffe au battement des'arteres. 
Ge quieft de plus difficile à explis 
quer fur ce:fujet , c’eft la régularitén 
des accès & des intermiflions : em 


effet, quel eft le principe &c la cau ke 


L 


NATURELLE. //. Parr. 409 | 
de ce Aux & reflux, de ce mouve- 
ment & de ce repos fi périodique ; 
& d’où vient que la pituite fe fermen- 
te tous les jours , la bite un jour, au- 
tre non , & la mélancolie, après deux 
jours de repos. ; 

Les Medecins difent que ce mou 
vement fi différent vient de la diffé. 
rence des humeurs , & que la Pituite 
& fon mouvement & fa fermentation 
tous les.jours , la bile de deux en deux 
jours ; & la mélancolie de quatre en 
quatre jours : mais un Phyficien exa- 
mine cette difiiculté de plus près : 
un malade fe contente avec raifon , 
lorfqu'un Medecin, connoiflant la 
qualité de la fiévre & l'humeur qui 
qui en eft le fujer, lui donne {es re- 
medes qui évacuent cette humeur ; 
& d'autres qui en empêchent une 
nouvelle génération , ainfi le foula- 
gent ou le guériflenten Ôtant la cau= 
É de fon mal: : | 
_ Un Phyficien qui recherche les 
caufes vérirables de tous les mouve: 
mens qui fe font dans la nature, & 
qui ne regarde pas précifément la fan- 
4 d’unou deplufeurs malades, com 
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me le Medecin , mais qui tâche de | 
découvrir la vérité de toutes chofes; " 
fuppofe en premier lieu, qu'il n'ya 
point d'humeur dans nos corps qui 
pale du repos au mouvement fans 
qu'elle ne foit agitée par quelque 
agent qui l'agite & la remué : ainfiu 


on demande quel eft ce principe qui 
meurt la bile après qu’elle a demeurcem 
vingt ou vingt-quatre heures en TC+ 
pos, & qui agite & donne la fermens, 
tation à la mélancolie, quand elle 24 
demeuré deux jours ou environ fans 
agitation. 5: ER 
Les Medecins qui font & qui doi! 
vent être les véritables & les feuls” 
Phyficiens, enfeigrent que dans un” 
corps cacochime il fe fair toujours une 
nouvelle génération de ces humeurs Pi: 
& que quand elles font en un certain 
état de plenitude, qui ne paroît que 
ar ces cffets, elles commencent à {es 
ote , les uns plurôt, les autres 
plus tard , & quelquefois pue 
enfemble lorfqu’il y a comp ications 
& tout cela vient de la nature diffés 
tente des humeurs, de leur plus fas 
gile ou difficile mouvement , du plus 
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grandou du moindre amas d’une hu= 
meur feule , ou de plufeurs enfem. 
ble. | 

Mais on peut encore demander 
quel eft le principe de certe agitation 
Ou fermentation de l'humeur quand 
elle eft dans cet état de plenitude ; 
& d’où vient que ces mouvemens fu. 
rieux font fi bien réglés & fi périodi- 
ques ? Parlons ici & par tout de bon- 
nc foi & fans chicaner, & difons, fui. 
Vant nos principes, que les atomes 
qui s’'émanci pent dans chaque décom. 

ofition des alimens du Chyle & du 
bee comme nous avons dit ailleurs, 
picorent lesimembrares internes , les 
tuniques du ventricule & les inteftins 
par leurs figures pointuës  & caufene 
les friflons & les tremblemens qui 
commencent lesccès;iqui font moin: 
dres ou plus violens, plus: courts où 
plus longs , felon qu'ils font en plus 
grand où en plus petit nombre, ou 
qu'ils ont des figures plus plates, plus 
crochuës & plus raboteufes, ou que 
ces figures bn plus douces & plus 
>rbiculaires: 

M Sut ce principe on peut dire qué 
m i) 
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les atomes qui s’émancipent de la pres 
miere digeftion dans le ventricule, 
& qui font enveloppés d’une eau ful- » 
phureufe , qu'on appelle bile , cau- « 
fent ce mouvement un jour plus tard : 
que les premiers ; & que les atomes : 
£mancipés de la troifiéme coétion , : 
ou décompofrion des alimens , & qui 
fonc enveloppés d’un fang lec & adu-# 
fie, ou d’un excrément noir, qu'on L 
appelle mélancolie , produifenc ces 
mouvement furieux un jour encore 
plus rard , felon le cours & la fuc=. 
ceffion de ces différentes décompofi= 
tions. 

Surquoi il faut remarquer en pre= 
mier lieu ; que les friffons ne font pas 
égaux, dans tous ces mouvemens des. 
humeurs différentes , ni même dans. 
Les accès d’unemèmefiévre; qui vien 
nent d’une même caufe ; hais qui a 
des degrés d'activité, à quoi outre < 
que nous avons dit, contribuë beau 
coup la qualité des alimens qu’on a 
fait prendre au malade dans l’inter 
miflion. | 4 

En fecond lieu, les accès d'une 
même fiévre ne font pas fi réguliers 
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w’ilsn’avancent ou ne retardent très: 
pie de , felon que les atomes pertur- 
bateurs de la fanté , s'émancipent 
plutôtou plus tard ; à quoi peut beau- 
coup contribuer le régime de vivre 
‘du malade. 
I! s'enfuit en troifiéme lieu , que le 
véritable remede des fiévres intermit- 
tentes confifte : premierement dans 
_ le régime de vivre : fecondement dans 
_ 'évacuation des humeurs excédentes 
-ou étranges qui empêchent la légiti- 
me digeftion & diftribution des ali- - 
mens, qui la retardent , l’interrom- 
"Sue ou la précipitent ; à quoi doit 
‘bien prendre garde un habile Mede- 
cin , & à fortiher les parties qui fer- 
vent à la premiere coction , dont les 
défauts fontincorrigibles dans la fuite. 
Enfin, s’il fe trouve encore quel- 
ques atomes émancipés , comme fans 
doute il y en a plus ou moins dans 
tous les corps, il faut les faire fortir 
par tranfpiration, ou renverfer les f- 
gures par quelques remedes qu’on ap- 
pelle Fébrifuge ; l'expérience nous 
“ayantfait voir qu’il ya quelquesreme- 
des de cette nature nil dE Mine eilès 
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& produifent de rres-bons effets, j'en 
ai Le qui ont bien réüffi :: j’en ai 
donné de mon chef & de mon inven- 
tion qui ont guéri des fiévres quartes 
& doubles quartesen un jour. Je dis 
la vérité, mais je la trahirois, fi je 


m'avançois à dire que mon remede eft 


infaillible ; car je crois, & c’eft le fen. 
timent dun des plus éclairés & des 


plus habiles de la Faculté de Paris,qu’- : 


n'ya point de remede qu'on puille 


cie bis 


hd etrn = dn 


appeller & publier infaillible. Je di- 


rai quelque chofe de plus particulier 


fur ce fujet de la fermentation des. 


humeurs dans mes Réflexions Phi- 


lofophiques, qui verront bientôt le | 


jour. 


J’ajoûte ici feulement que l’ardeur 


qui fuit le friffon, {e fait par l'agita- l 


tion de tous les efprits qui ont été” 


émüs par le mouvement violene &" 
le picottement réïteré des atomes l 
émancipés , qui enfin font pouffés de: 
hors à travers les pores du Corps," 


comme les Anges deferteurs & ré- 


k 
% 


volrés furent chaffes hors du Ciel par 


les bons Efprits qui furent les plusm 


forts. 


eu. 
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CHAPITRE XIX. 
De la circulation du fang- 


Eux qui fe font defabufés des 
Cuss de l’ancienne Medeci- 
ne, auflibien que de la Philofophie 
vulgaire , ont enfeigné après Har- 
nœus , que le fang fe meut d’un moue 
vement de circulation dans notre 
corps, des extrémités au centre, & 
non pas feulement du centre aux ex- 
trémités, comme on avoit Crü Ci- 
devant. | 

Gaflendy n’a pas blâmé cette opi- 
pion , quoiqu'il ne lait pas embraffée, 
par les raifons qu’il allégue dans le: 
Traité particulier qu'il en afait. Je 
me fers ici de fes raifons pour l’éta- 
blir , & je l'embraffe comme la plus 
raifonnable & la plus conforme à la 
difpofition des veines & des arteres. 

Voici donc comme fe fait la Circu- 
Jation du fang , felon Harnée & Îles 
plus fçavans Medecins : le fang, di- 
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fent-ils, paffe de la veine cave & de « 
l’artere veneule , dans le cœur par les | 
deux véficules où eHes aboutiffenr, 


& à chaque fois que le cœur fe dila- 


te, il en tombe une goute dans cha- “ 
que cavité; & à chaque fois que le w 
cœur fe refferre le fang pañle de la 4 
cavité droite dans les poulmons , par : 


la veine arterieufe | & celui de la ca- 


vité gauche paffe dans laorte ; de ma- 


nicre que le fang fe meut des extré- 
mités du corps vers le cœur, comme 
fon centre, dans lequel il entre par 
Ja veine cave, qui fe décharge dans 
Ja cavité droite, d’où il paffe dans la 
veine arterieufe, & ce fang poufle 


celui dont elle étoit déja pleine , & M 


fait qu'elle s’en décharge d’une par- 


tie conforime à ce qu’elle recoit, dans, 
l'artere veneule, par les anaftomafes w 
fenfibles qu’on a découvertes , ou par « 


les pores qui font infenfibles. 


L’artere vencule fe décharge de ce 
fang à mefure qu’elle le reçoit dans 
la cavité gauche du cœur , d'où il 
paffe dans l'aorte qui le porté aux ex-" 
trémités du cœur par les rameaux 
qui s’abouchent à ceux de la veine" 


V 
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cave, d'où il paffe dans le tronc, & 
du tronc revient paffer au cœur pour 
continuer & reprendre fon chemin, 
comme nous avons dit, par une cir- 
culation admirable & continuelle. 

- «Cette circulation du fang eft fon- 
déc fur quelques expériences qui ont 
été faites. La premiere fe prend de la 
maniere qu'on fait la faignée : car 
Jorfque les Chirurgiens veulent fai- 
gner , ils lient le bras au deffus de 
ouverture qu’ils font; & s'ils met- 
tent le doigt fur la veine du côté op- 
polé à la ligature, le fang s'arrête 
tout à coup, ce qui fait voir qu’il 
vient de l'extrémité des doigts au 
tronc , & non pas du tronc aux extré- 
mités, fi ce n'eft par la circulation 
_ quenous venons de dire. 
La feconde expérience fe fait lorf- 
-qu’on lie une veine féparée en par- 
tie du corps & de l’artere , car l’on 
voit qu’elle fe vuide du côté du tronc 
& fe gonfle de Fautre côte, qui eft 
celui des extrémités , d’oùle fang doit 
venir , {elon cette opinion. 

IL n’y a donc rien de fi certain que 

ce mouvement circulaire du fang ait 
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fon paflage dans le cœur ; mais if y 
a trois choles à remarquer fur ce fu- 
jet. La premiere eft que le mouve- 
ment du cœur n’eft pas caufé par le 
pañlage du lang , quoiqu'il contribuë 
à (a conlervation & à fon dérégle- 
ment, felon que ce paffage [e fait 
avec plus où moins de précipitation, 
& que le fang eft plus ou moins tem- 
peié dans la difpofition de fes corpuf- 
cules & des férofirés falces qui lui fer 
ment le vehicule, &qui le font couler. 
La feconde , que la circulation du 
fang le peut faire fans que tout le 


fang pañe dans les cavités ou ventri- 


eules du cœurtrois fois à chaque heu. 
re, comme veulent quelques Moder- 
nes; ni toutes les heures une fois, 
mais plus ou moins fouvent , fclon 
qu'il y a plus ou moins de fang , ow 
qu’il eft plusou moins fubril & mobile 
: La troifième, je dis qu’en certaines 
occafions le fang ne fçauroit paffer des 
arteres dans les veines par les extrémi- 
tés, lorfque les extrémités font cou- 
pées ; mais pour lors il paffe par d’au- 
tres voyes qui font les pores infenfi- 


bles; & c’eft ce Ee appelle tranf. 


piration ou tranfadation. 
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Des Sentimens intérieurs © de 
PAppetit intérieur. 


Utre les fens extérieurs dont 
nous avons parlé, on découvre 
à l’homme des fens intérieurs qui font 
Pimagination , le fens commun, & la 
mémoire fenfitive. Le premier forme 
* Fhumeur permanente des objets. 
Le fecond , juge de leur convenan- 
ce ou difconvenance ; & le troifie- 
me retient & conferve ces images ou 
idées; comme il paroît dans les chiens 
qui fe reprélentent leurs maîtres ab. 
fens, qui diftinguent le bien & le mal 
qu’on leur a fait, & qui temoignent 
s’en fouvenir dans les occafñons, ow 
par leurs fuites, ou par leurs caref- 
{es. + 
Après les fens intérieurs,vient l’ap- 
petit qui eft dans tous les animaux, 
& qui fe fait par le poids des atomes 
qui fait pancher l'animal , & le poufle 
à rechercher ce qui lui eft agréable, 


«, 
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& à fuir ce qui lui fait douleur; de 
‘maniere que le plaifir & la douleur 
font les deux poids de la vie animale ; 
le premier vient, comme veut Epicu- 
re , des corpufcules d’une figure dou- 
ce, ronde & convenable à ceux des 
parties du corps, & fur rout du cer- 
veau , où l’objereft reprélente par li- 
magination, & porté par les fens. Le 
fecond eft tout au contraire, & l’un 
& l’autre fe fait par cescorpufcules , 
foit qu'ils aillent ou viennent, foic 
qu'ils demeurent. 

Nous parlerons dans la Morale ; des 
pañflions qui font les poids & contre- 
poids des actions fenfitives. - Cepen- 
dant je dirai ici que les fensintérieurs 
reçoivent par le moyen desexterieurs, 
les corpufcules qui font le plaifir ou 


la douleur ; ce qui fait que ceux qui 


dorment ou qui font létargiques , ou 


apoplectiques ne fentent rien , quoi- « 
quän les picque, parce que le cer: « 


veau eft embaraffé d’humeurs étran- 
geres , qui empêchent le mouvement 


de ces corpufcules fufdits, ou ce mou-. 
vement eft arrèté par des vapeurs des , 
parties baffes qui montent au cerveau, 


comme il arrive dans le fommeil, 


+ 
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CHAPITRE XXI. 


Dn Sommeil , des Songes 
© de la Mort. 


à Sommeil eft l’image de la Mort 
parce que tous les fens fe repo- 
fenr, & qu'il ne refte que le mouve- 
ment du cœur, des poulmons & des 
artéres : ce repos des fens provient 
des vapeurs qui s'élevent de l’efto- 
mach , & engourdiflent par leur len- 
teur, & par leur humidité & vifcofi- 
té, les is animaux 5. & le fommeil 
gft doux.ou inquiet à proportion que 
ces vapeurs font douces ou qu'elles 
{ont mêlées de corpufcules d’une bile 
. échauffée, ou d’autres femblables-qui 
ont des figures irrégulieres , ou bien 
lorfque quelque atome émancipé y 
met le defordre. R 

… Le mélange de ces atomes émanci- : 
pés fuppole quelque corruption dans 
le corps, & caufe fouvent des déli- 
 xes, des folies & des manies hypa- 
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chondriaques. Ces mêmes arcomes font 
la caufe des fonges, par le défordre 
& le renverfement des idées qui font 
dans l'imagination , où l’on voir en 
dormant des chofes qu’on n’a jamais 
vüûés directement , & quelquefois des 
monftres , & autres choles fembla- 
. bles. 

Le mouvement de ces images ou 
idées eft quelquefois fi violenr , & il . 
fe trouve une fi grande foule d’ato-. 
mes émancipés dans le cerveau, qu’il 
ÿ en a qui fe levent du littoutendor- 
mis, & parlent, marchent, grimpent 
fur des murailles, fe vont baigner 
& fe remettent au lit fans s’éveiller. 

La mort qu'on appelle un fommeil 
éternel, n’eft rien autre dans les ani- 
maux , excepté l’homme, qu’une dif. | 
fipation totale des atomes de l'efprit ! 
vital, ou une ceffation du mouvement 
qui fair leur vie. Il n’en eft pas de 
même dans l’homme ; car quoique 
Jorfqu’il meurt tout cela cefle en lui, 
Ou tout à coup quand fa morteft vio- 
lente, ou peu à peu quand elle eft 
paturelle ; il faut avoüer qu'il fe pañle 
quelque autre chofe à fon égard qui 
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n'eft autre que la féparation de | Ame 
que Dieu lui a donnée, qui s'en re- 
‘ tourne à fon Auteur. 

Avant que de pafler plusavant, & 
pour finir ce Chapitre, je me vois 
obligé, pour acquitrer ma parole, de 

_ dire quelque chofe de plus particu- 
lier touchant la mort des chofes qui 
ont vie; car tout ce quieft créé , qui 
cit corps compolé de plufieurs par- 
ties , & qui eft vivant, eft fujer à la 
mort. , 

L'homme qui eft un compofé d’un 

corps matériel & organique, meurt 

à là fin comme le refte des êtres qui 

Ont vie : mais comme il a une Ame 

: immortelle créée à l'image de Dieu, 
il ne meurt que pour vivre éternel- 
lement avec Dieu , sil eft fidele; & 

la mort n’eft qu'un fomme.l & un 
pallage à l’écernirés | 

Je dirai ce qu’un Philofophe Chré- 
tien doît ‘croire de fon ame; dans le 
dernier Chapitre de ce Livre : dilons 
ici quelque chole de fon corps, de 
fa corruption & décompoftion. 

: L'Ame raifonnable , ne fort & ne 
Adéloge jamais de ce corps mortel, que 
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Je mouvement du cœur ne foit atrê= 


& 


té, & ce mouvemenr qui n’eft pas 


volontaire étant cellé, il n’y peut plus 
avoir de vie, puifque la vie conhfte 
dans le mouvement. | 
_Sil'ameraifonnable n’étoit que dans 
le cerveau , comme veut Duncan & 
plufieurs autres , il feroit difiicile de 
dire pourquoi elle déloge, quand le 
cœur cefle de fe mouvoir , quoique 
les autres parties foient en bon écat; 
pour moi je la regarde dans fa nature 
{pirituelle, & je crois même que c’eft 
avoir une idée trop baffe de certe fub- 


ftance fpirituelle, de vouloir laffu= 


jettir à réfider dans le cerveau , & 

dans une petite partie d’icelui. 
Cette opinion qui la met préfente 

par tout le corps, quoiqu'elle opere 


plus particulierement dans le cerveau | 
& dans le cœur, me femble la plus rai. 


fonnable ; ainfi lAme agiffant dans 
le cœur , fi l'organe manque, P Ame 
en délogeen même-tems. 


On pourroit être furpris de cette! 
dépendance de Ame raifonnable au 


regard d’un corps materiel ; mais on 
n'a rien à dire après que lAuteur dela 


Nature” 
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Nature la ainfi ordonné. Le corps 
eft organifé pour l’Ame , l’Ame eft 
créée pour le corps 3 ils font faits l’un 
pour l'autre, & l’un & l'autre {épa- 
rément ne font pas un homme : | Ame 
féparée n’eft pas un homme, ni le 
corps féparé n’en a pas l'effence; & à 
vrai dire, ün mort n’eft plus ce qu'il 
étoit, s’il ne reflufcite : PAmea donc 
cette liaifon avec le corps, qu'elle ne 
peut agir que par les organes ; ainfi 
Pœil étant crevé , elle ne voit rien; 
les oreilles étant bouchées elle n’en- 
tend rien ; & le principal organe 
manquant, l'Ame ne pouvant plus 
agir fe retire. | 

Ce principal organe, qui eft le cœur, 
manque en plufieurs manieres ; il peut 
ètre arrêté & fuffoqué par le man- 
quement d'air & de refpiration , par- 
ce que les atomes de lumiere enve- 
loppés dans le cœur dès la Cconcep= 
tion de l’homme ne recevant plus de 
commerce des efprits folaires par le 
moyen de l'air, s'arrêtent tout court 
quelquefois ; ils s’échappenr , par 
quelque ouverture qu’on leur fait pat 
folution de continuité, ou par les 


Nan 
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pores qu’une fiévre ardente fait dans 
le cœur en defléchant toutes les eaux 
du péricarde ; un fang trop groflier 
& gluant arrête quelquefois le mou- 
yement de ces atomes de vie:un poi- ! 
fon peut auffi par fes corpufcules ai- 
gus percer le cœur, & donner paffa- 
ge à ces efprits de lumiere qui font 
liez à ceux que le Soleil nous donne, 
& qui font entraînés avec eux, & 
retournent dansle pays d’où ils'font 
venus. PEL 
. Voyons à prefent ce que fait le 
corps de l’homme dans le tombeau ; il 
y pourrit, c’eft-à-dire, il s’y décome 
pofe , quelques corpufcules ou atomes 
s'émancipent ; une partie du corps fe 
changeen vers, à caule des efprits 
de vie qui y réfident ; c’eft une folie # 
que de s’imaginer ici une forme de « 
cadavre fubftantielle , d’y reconnoi- « 
tre des formes partielles d'os, de | 
chair , de veines , d’arteres & chofes 
femblables fujettes à la forme de ca- ! 
davre, ou feules fans cette forme, 
ce font des illufons & des chiméress « 
la matière eft la même, & tout le 
changement qui arrive, c’eft que PA. \ 
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me raifonnable n’y étant plus, il ny 
refte que la matiere; les organes peu 
à peu perdent leur figure & leur com- 
pofition ayant perdu leur action ; le 
compolé fe décompole , & la plus 
forte partie eft réduite en terre & en 
cendre; les efprits lumineux fe reti. 
rent & fuivent lemouvement de leurs 
. femblables , quelques parties ou cor 
pufcules unis au corps qui fe pour- 
rit s'y pourriflent aufli; en quelque 
lieu qu’elles foient , l'expérience fa- 
vorife cette doctrine: 

Un Valet ayant bien voulu donner 
fon nez à fon Maître à qui on l’avoit 
coupé , ce nez ayant été attaché & 
coufu à la place récente y prit raci- 
ne & s’unit ft bienà la chair cartila. 
gineufe, qu’on auroit dit que cette 
partie de nez:ajoutée étoit naturelle s. 
cela dura’ une vingtaine d’années, 
aprés lefquelles le Valet qui étoit loin 
de-là, vinc à mourir , & étant enfez 
veli,à mefure qu’il commença à pour- 
_rir & à fe corrompre , ce bout de nez: 
commença à pourrir, à fe corrom- 
pre & à tomber en fe détachant de 
Pautre partie avec laquelle il ayoit 
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duré fans fe flétrir , autant de tem 


que le corps dont on l’avoit tiré avoit 


été en vie, la partie fuivant la con- 
dition de fon tout. 4 

Je dis bien davantage, que les moin- 
dres parties ou corpulcules forties 
d'un corps, ce corps venant à mou 
rir & à fe corrompre, fe corrompent 
auf : 8 étant unies par le commerce 
des atomes de même nature , tàchent 
de s’attirer & de fe joindre. 

Voici une expérience qu'on peut 


faire : on fçait bien qu’un homme qui 


porte un habit , ou qui le touche, y 
laile fonodeur, c’eft-à-dire, des cor- 
pufcules qui fortent de fon corps, & 
qui font partie de lui-même 3 &c par 
ces corpufcules un chien diftingue à 
l'odeur le mouchoir ou le chapeau ou 


l'habit de fon maître entre dix mille: 


cela fuppofé, quand'un homme vient 
À mourir, on peut mettre l’habit ou: 


le manteau de cet homme mort dans 
un armoire ou dans un coffre bien : 
ferré , & on entend dans les premiers w 
jours que le corps enfeveli {e cot- 
rompt, &c enfuite un bruit confidé- 
able, & des remuëmens dans ces ar | 
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moires ou dans ces coffres , qui font 
frayeurs aux enfans & à beaucoup 
d’autres ,:& ce font des corpufcules 
du corps mort, qui font parmi les 
habits qui font entraînés par le mou- 
vement des autres qui fe féparent ; & 
comme cetteattraétion {e fait en droi- 
te ligne; ces corpufcules ne peuvent 
fuivre qu’en paflant à travers les plan- 
ches & le bois qui fouffre violence & 
craque comme s’il fe rompoit : cha- 
cun peut faire cette expérience & tà- 
cher de connoïtre fi ce que quelques- 
uns ont expérimenté , eft bien véri- 
table; pour moi j'ai fujet de n'en 
point douter : cela fait voir la liaifon 
invifible des parties avec le corps d’où 
elles foñt forties. 

Une troifiéme expérience qu’on 
peut faire, éclaircir ce fujet. Prenez 
une piece de veau ou d’autre viande 
dé boucherie , & en frottez les ver- 
_ ruës qui font au vilage ou aux mains 
d'une perfonne, &c puis jetrez cette 
viande dans un fumier ou entertez-là, 
à mefure qu’elle fe pourrira les ver- 
_ ruës tomberont, ce qui marque que 
Les corpufcules de la chair retournent 
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à leur tout, & y étant attirés pat for: 
ce, y entraînent les verruës & les tis 
rent de leur place : ce que quelques 
_Sçavans ont dit avoir expérimenté. 
Admirons en tout cela la Provi- 
dence de Dieu qui a créé les Atomes;, 
& en a tried tout cet Univers. 
où nous remarquons un fi grand nom: | 
bre de merveilles ,; qui font les fus 
jets de notre admiration, & la con< 
viction de notre ignorance. 
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CHAPITRE XXIL 


De la Mort des Brutes , des Plantes ; 
© des Animaux. 


Uifque l'Homme meurt, les au: 
P Animaux ne peuvent être dif. 
peniés de la mort. Voyons en quoi 
elle confifte.. 

Les Partifans d’Ariftote font bien 
en peine de nous dire en quoi confifte 
la mort d’un chien ; car fans doute il 
eft mort quand il n’a plus aucun fen.. 
timent , niaucun mouvement : & 
cependant il à encore toutes fes par- 
ties en organes: qu’eft-il donc arrivé 
à cet animal ? fon ame cft féparée du 
corps, & le fouffle de vien’y eft plus, 
difent-ils; c’eft faire beaucou p d’hon- 
neur à une Bête de parler ainfr en fa 
faveur : mais qu'eft devenuë cette 
ame ? Eft-elle corrompuë , eft - elle: 
ancantic , eft elle encore en quelque 
lieu où elle fubfifte féparée ? Ou bien 
at-elle Eté reçüé dans un autre corps? 
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Mais rien de tout cela, difent-ils ; 
finon qu’elle n’eft plus ; elle eft dé 
truite , & cela fufñit : oùi, pour des 
gens qui ne cherchent pas la vérité ; 
car fi cette ame eft une fubftance , fil 
elle eft matérielle, comme ils es 
clle ne peut ceffer d'être , fans être 
réduite à quelque chofe , ou à rien :! 
ils difent qu’elle eft réduite à rien 
elle eft donc anéantie ; elle a donc été! 
créce & faire de rien, & ne peut 
cefler d'être fans retourner à rien | 
comme |’ Ame de l’homme ? ce qui eft 
ridicule & indigne d’un Philofophe 
Chrétien. ÿ 4 | 

Il eft vrai que cette opinion eft' 
fort commune dans l'Ecole, mais on 
s’en défabufe , & les plus fages difen 
avec nous, que les efprits de vieou 
corpufcules de lumiere étant difpés,! 
ou empêchés tout à fait dans leur 
mouvement , fe retirent & s’en vont 
à leur fource, & fe joignent aux au 
_æres qui font dans Pair : ainfi meur 
un chien , & rien ne périt de ce qu 
Dieu a fait ; mais les parties fe fépa= 
rant, les efprits vont dans l'air, & 
le corps en terre. 
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Les Plantes meurent comme les au. 
tres chofes qui ont vie ; mais Jeur 
mort eft bien differente de celle des 
Animaux ,, à caufe que les parties or- 
ganiques ne paroïflent pas comme 
dans les Animaux, & une Plante ne 
meurt pas fi facilement qu’un Ani- 
mal ; car une Plante qu’on arrache 
de la terre, ou qu’on a coupé, n’eft 
as encore morte; fa vie dure jufqu’à 
F enticre deflication, ou évaporation , 
ou confommation de fon humidité 
radicale qui contient en foi tous les 
Efprits de vie ; & fi elleeft calcinée 
& réduite en cendre , une partie de 
_ cet Efprit de vie refte dans les cen. 
dres : car fi on fait une Lefive, & 
qu'on en tire le fel , il retient toute 
la faveur de la plante ; & f on faic 
geler cette leflive au froid dela nuie, 
on voit dans la glace la figure de Ja 
plante qui a été brülée. st 
Mais ce qui eft de plus remarqua 
ble , eft qu'une plante deffeché: dans 
‘un grenier , étant-mife dans une eau 
particuliere ,; qui eft univerfelle 
dans fes vertus, reprend fa premiere 
vigueur , fa verdure, fs feuilles & 
fe) 
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& fes Aeurs ; fans doute qu’il yavoit . 
dans cette Plante deffechée certains 
Efprits de vie qui étoient envelop: 
pés, & qui font développés par les 
Efprits de cette eau ; ou bien les Ef- 
prits de vie étant exhalés , ont laiffé 
leurs places, qui fe rempliflent des 
Efprits de vie qui font dans l’eau 
dontil cft queftion ; c'eft une eau qui 
ef chargée des Efprits de la lumiere, : 
qui peuvent remplir le vuidé de ceux 
qui s'exhalent en nous; & c’eft par 
cette feule voye qu’on peut prolon- 
ger la vie, & réparer le débris de la 
vicillefle , en rempliffant les vuides 
de l'humide radicale qu’ils diflipent. 
Mais où eft cette eau , dira-ton?on. 
la trouvera dans la lumiere , felon 
nos principes , & dans la vérité elle 
ne peut fe trouver ailleurs : c'eft le : 
véritable Elixir de vie, & la Me 
decine univerfelle des Anciens , di-. 
gne d’être employée pour la confer- 
vation des perfonnes les plus facrées. 
Les Métaux ont une vie plus c .… 
chée que les plantes, & leurmortre! 
left pas moins ; leur vie confifte ens 
un certain arrangement de parties’)! 
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qui permetaux Atômes de vie & de 
lumiere d’avoir la liberté de leurs 
mouvemens : c'eft l’état où font les 
_ Métaux dans leurs mines , & lorf- 
qu'on les met en fonte. ils perdent 
cette liberté , à caufe des Atômes du 
feu qui fe mêlent parmi; & lorfqu'ils 
font réfroidis après la fonte , on peut 
dire qu’ils font morts, car ils font 
privez de mouvement, & n'ont au- 
cune action de vie ; l'or fondu & ré- 
froidi eft mort : il étoit vivant dans 
la mine, il étoit moribon dans la fon- 
te ; mais'il eft mort lorfqu'il eft ré 
duit en lingot. | 

C'eft donc en vain que les Chimi- 
fles cherchent le vivanc parmi les 
morts ; Por commun eft-:mort , il ne 
peut rien faire que d’être la matiere 
de la monnoye pour le Commerce ; 
mais qui {çauroit décompofer ce 
corps , & d’un mort en faire un vi: 
vant, par le moyen de l'eau reffufci. 
tative dont j'ai parlé ci-deflus , pour. 
roit faire üne Medecine qui ferviroit 
utilement aux corps humains & aux 
métalliques. 
Jai dit ci-defflus que les pierres 
Oo ij 
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n'avoient point de vie ; mais j'ai en- 
tendu qu’elles n’avoient pas une vie 
aufli connuëé que celle des métaux , 
qui eft déja bien’cachée ; car je fuis 
convaincu par expérience que plu- 
_ fieurs pierres multiplient & croiffenc 
en toutes leurs dimenfions, & que 
des fables fe changent en coquilles, . 

Ce qui m’oblige de conclure que 
PEfprit de vie eft la lumiere ; que 
toutes chofes vivent par fon moyen, 
que les pierres mêmes en tirent leur 
vie ; que les femences n’ont de vi- 
gueur que par la fumiere, & que [la 
lumiere étant tifluë de filets d’or , 
toutes chofes compofées vivent de 
l'Efprit de l'or ; mais | Ame de lhom- 
me qui cft fpirituelle , eft un rayon 
de la lumiere Divine, & ne vit que 
de Dieu & de fa parole ; c’eft une 
fubftance immortelle, comme nous 
allons dire dans le Chapitre fuivanc , 
& le dernier. 
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De l'Ame raifonnable, & de 
fes puiffances. 


Picure n’a point reconnu d'autre 
Fi que f, fenficive, & par 
confequent qui ne fût compolée d’ A- 
tomes. Ariftote en mer une dans les 
bêtes , & veut qu’elle foir materielle Ê 
fans être compofée de matiere : ‘La 
premiere opinion eft impie : La fe- 
conde eft ridicule ; & fi cette Ame 
fenfitive peut être féparée de la ma. 
tiere , & exifter dans cette fépara- 
tion , commeils font obligé de dire, 
auffi-bien que de leurs qualitez Phy- 
fiques , comment pourra-t-on prou- 
ver l’immortalité del Ame raïfonna- 
ble , parce qu'elle exifte après la fé. 
paration du corps 2 

Nous reconnoiflons donc qu'outre 
tout ce que nous remarquons danses 
Animaux , il y à dans l’homme un 
Efprit ou Ame raifonnable , intelli- 

Oo iij 
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gente, immaterielle , immortelle : [a 
dignité de l'homme exige cette pré- 
rogative , & les actions fpirituelles 
qu'on y'oblerve , quoiqu’elles dépen- 
dent originairement des fens, en {ont 
des preuves convaincantes , & fur- 
tout les rcflexions fans nombre que 
rous faifons fur nos penfées , & les 
réflexions fur ros réflexions, fans 
parler de la capacité qui eft propre 
à notre Âme, de croire des chofes 
que nous n’avons jamais vü , de for- 
mer des Sillogifmes en forme, & de 
juger de leurs formes, deleurs figu 
res , de leurs véritez on fauffetez. 
 Cetté Ame connoît , veut, & fe 

fouviene ; & ce font les trois puif- 
fances de l’Ame qui ne font rien au- 
tre qu’elle-même, en tant qu’elle dé- 
couvre la vérité & s’y attache ; en 
tant qu’elle aime & pourfuit le bien, | 
& fairle mal , & en tant qu’elle con-! 
ferve les idées ou images fpirituelles 
des chofes. | 

Ces idées lui reftent après qu’elle # 
eft féparée du corps , quoiqu’elle ne | 
les ait acquifes que par fes organes ; 
& pour lors étant dégigée du corps 1 


+ 
\ 


NATURELLE. 1Y. Part. 43 

. tlle s’en va par le mouvement natu* 
rel vers fon Auteur qui eft Dieu » 
comme lPimage fe join à fon original 
pour vivre à jamais avec lui, 
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Exiflence [ l’’] prouve qu’il y a une caufe 


premiere, 1 Le Expérience 


dater ton es née: 
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DES MATIERES. 449 
Experience faite en Provence, 207 fair. 
Æxpériences qui prouvent que les parties ou 

corpuftules unis au corps, fe pourrif= 
fent lorfque ce même corps fe pourrir. 
427 C fuiv, | 

F 


FE 4im, T la] Ce que c’eft & ce qui la cau< 
{e. 362 dr fuid. - 

Fer; | le ] Raïfon de ce que l’Ayman l’at- 
tire, 39 & fniv, Raifon de fa pefanteur; & 
de la difficulté que l’on a de Je fondre. 289 

Fernel , Son fentiment fur les femences eft 
réfuté 343 cr fuiv. 

Feux Soéterrains 307 Juiv. 

Flenves, Voyez Fontaines, FEAR 

Fievres , Leur caufe 1 13 & niv, ‘Elles font 
où éphémeres , leur caufe. 407. Ou héti= 
ques , leur caufe, Ja même. 

: Fiévres bumorale, continué » intermittens 
te, quotidienre ou double tierce, ou 
triple quarte, quarte, quarte double, 
leur caufe, 407 é [uiv, Ce qu’enfeignene 
les Medecins fur la régularité & J’inter- 
miflion des accès de la fiévre. 409, x 
fuir, | 

Fiévre intermittente , Son remede, 413 

Figure [ la ] des corps compofés eft explis 
quée. 270 

Fontaines, De deux fortes. 321. Pourquoi 
venant de la Mer elles fortent quelque- 
fois des Montagnes. 322. cp furv, Caufe 

. de la circulation continueile des Fontai- 
nes, des Fleuves & des Rivieres 324, énfc 
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Form: fabflantielle , Obicétion qui la fcû- 
tient, 256. & Jui. Réponfe à cette cb= 
jeétion. 257. 

Fortune [la] dont.les Payens ont fait 
une Déeffe, eft une caufe par accident, 28 

Foudre , [ Explication de la ] 233. Suivant 
Epicure, 234. Raifon & application de 
fon “effet À celui de l’Or fulminant, 239 
dr fuiv. Fondement du principe de fon 
effet, 240. 

Frimats [les] 243. 

Friffons, Leur caule. 113 dp fuiv, Ils ne 
font pas égaux dans tous les mouvemens 
des. humeurs différentes , ni même dans 

© Jes accès d’une même fiévre 412 & fuiu. 

Froid , ! le ] Ce que c’eft, 396. 


G 


Alien, Son fentiment fur les femences 
eft réfuté 34. Sur le pouls. 399. 
Gefjendi , Son raifonnement fur lindivifi- 
bilité des Atomes, 147 © fuiv. Son fen- 
siment fur le vuide, 151. & 154 SON 
opinion fur les limites du monde, 165. 
Preuve de cette opinion. 107 @r fiv. Sa 
réponfe à une objection contre le Syfté= 
me de Copernic. 191. Différentes opi= 
nions qu’il rapporte {ur la maniere dont 
lPEmbrion fe nourrit, 354 & Jwiv. Son 
fentiment fur la maniere dont fe fait la 
vifion. 376 dr fuiv. Ce fentiment eft rés 
futé. 377. | 
Génération [ la] de l’homme. 338. Gr Juive 
1 
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DES MATIERES . 4. 


s de 


Grandeur [la ] des corps compolés 


expliquée. 268 & Juiv. 

Gréle [ la | 242. 

Gréfil [ le} 243. 

Groffeur [ la ] des corps compolés eft ex- 
pliquée. 268 dr fuiv. R 

Goat, [ le ] Ce que c’eft, fen organe & 
fon objet. 392 &@ Jfuiv. D'où vient la 

. différence des goûts. 39, © fuir. 

Goutte; { Les douleurs des ] leur caufe. 312 
357 ÿ 

Gui [ le ] de Chêne, fon effet, 50. Caufe 
de fon effet, 51. | 


HArlos L le] 245 
Harneus, Son fentiment fur le Pouls .399 
Sur la circulation du fang. 415 Com- 
ment elle fe fait fuivant lui Le méme cé 

_ fuir. 

Homme, [V ] Sa maniere d'agir. 24 & 

- fuiv. Il eft caufe indireéte & par accident, 
27. Comment il eft formé. 247 dr Juiv., 
Comment il fe nouirit après la forma- 
tion, 358 @ fuiv. Les différences de fa 
nourriture d’avec celle des pierres, des 
Plantes » des Animaux , &c. 360. Trois 
états à confiderer dans l’Homine par rap- 
port à la nourriture, /æ même cr fuiv. Sa 
vie fsnfitive, en quoi elle confifte. 364 
dr fuir. HN Ale 

Jumeurs corrompués, [ les ] Comment elles 

* dégénetent cn venins ou en poifons, 10f 
& fuiv. | 
F | Ppi 
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AD Se DEN | 
Humidité [ V] des corp; compofés fa cau: 
fe. 265. € fuit. 
Hydropifie, [l’ ] fa caufe 114, 
| I 
J'Ad [ la pierre de ] Son effet. so. Cau-! 
-{e de fon effet sr. 
Imagination, [ 1° ] Son ation. 419 
Trfortune , [ 1] fuivant les Payens eft une! 
caufe par accident. 28, 1 


: L 
LZrarge [ la] n'eft pas proprement un 


mineral, & ce que c’eft, 200 : + 0 
L'iière Mid CE que c’eft. 368 & fuiv. 
 Elleeft de la même nature que l'or & le 

Soleil, 370. Elie eft cet efprit qu’on! 

appelle wniverfel, l4 même & fuiv. Elle 

réveille lefprit féminal. 371 & fui. 
. Tout ce qui vit reçoit la vie d'elle, 372. 
& niv. Confiderée en trois états, elles 
fait connoître comment la vifion fe fai. 

379 & Juiv, | 
Luhe, [la] Sa définition & fes différensk 
. Mouvemens, 111. Sa figure ; fa mafle, fau 
 fondeur , fa folidité & {a fluidité, La mé" 

me  faiv- Elle n’eft pas fi grande que 
la Terre, 212, Caufe de fon éclipfe. 113, 
A quel degré elle eft lorfqu’elle s’éclipfe. 
la même c fuiv. Son éclipfe eft totale 
& univerfelle, l4 méme € fuiv. Elle ne 
peut changer de place, 214 © fuiv. Son 
mouvement journal & menftrual, 214, 
annutl, 2164 


DES MATIERES. 43 
fi 


MAtadie » Sa définition, ro8. Sa cafe 
cficiente immédiate, Le même cd 139. * 
Matizre premiere (la)Son eflence, 118 dr fuiv, | 
Mémoire fenfitive, [ la] Son ation. 419 
Mer , [ la ] Caufe de fa falûre. 317. Sen- 
timens de plufieurs fur fon flux & reflux. 
318. Caufe de ce flux & reflux. 319 & 
Jniv. Elle eft la fource générale de routes 
les Fontaines. 321. Réponfe à cette que- 
ftion, D'eÿ vient que fon eau eft falés dr 
non cell: des Fontaines, la même & fuiv. 

Mercure, [le ] Voyez Arvene.uif. 

Métanx, [ les } Leur maniere d’agir. 24. 
Leur formation, 176. Leur nombre. 28r. 
11 fe trouve du fouffre dans les Métaux 
parfaits. 3or. RTS 

Météores dé l'air, uivant Ariftote, 221, Ce 
qu’ils font. /a mème € fuiv. Leur for- 
mation. 222. Autres Météores 213 

Migraines , [ les ] Leur caufe. 397 

Minéraux , [ les] Combien de fortes 298 
& fuiv. 

Hole [ la] des corps compofés eft ex- 
pliquée 266. 

Mort, [ la] Ce que c'eft. 412 @ fuiv. En 
quoi elle confifte dans les Brutes. 431 cé 
Juiv. Dans les Plantes, 433 r& fuiv. Dans 
les Métaux. 434 & fuiv. ÿ 

Mort Jubite, Sa caufeirrs, | 

Mouvement, 11 y a trois fortes de mouve- 

Mens dans la naçure, 24 Gr fuiv, Lemou- 


mms ? 


az FASGBLE. 
_vement des corps Compolés eft exgli- 
.qué.270 ç& fuiv. 
Maficien, [un ] Comment il eft caufe'par 
accident du Tableau qu’il a fait, 26 


N 


NAtare, [la } Ce que l’on entend par la 
nature, 3. Sa maniere d’agir, 24 & ! 
fuiv. | ; 4 
INéceffiré. Que nous n’exifons point par né- 
ceflité 73 
INige[la ] 242 
INourriture ; [ la ] Sa définition. '35r. 


O 


OPeurss [les] Ce que c’ef & leur figu- 
re. 389 & fuiv. | : 
Odorat ou Le Flairer (\’} Sa définition , fon 
organe & fon objet. 389 dr fuiv. 
Oeil [left lPorgane de la vüé, dequoi 
il eft compofé ; & fon objet 366 & Juiv. 
Or, (L°) Son effet avec l'Argent-vif, 52 
fuiv. Autre effer avec l’Eau-forte; &c. 
53 @ fuiv. Sa décompofition, 282 d. 
fuiv. x 1} 
Or fulminant, image de la poudre, fa pré-! 
paration. 237 @ fuiv. La raifen de ce 
qu’il S’enflâme. 2,8 &r fuiv. Fondement, 
du principe de fon effet, 240 
Orages ,[ les | Caufe de leurs agitations », 
fuivanr quelques Philofophes. 226 ‘é 
fuiv. Expériences fur leurs effets, 227» 
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DES MATIERES, ‘is. 
Réponfes aux difficultés propofées fur 
les expériences, 228 € fuiv. Autre cau- 

. fe de leur agitation, 231 @ fuir. ï 
Offlet [ le petit d’une éclanche, fon 
effet so. Caule de cet effet. s1 
Oÿie, [1] Ce que c’eft, & fon objet, 
381 © jutv, 
| P. 


P Aralifies , Leur caufe. 111 & fuiv. 
Parelies (les) 245 
Parole , (la ) Ce que c’eft. 398, Ce qui l’a 
produit, 399 
Payens, Ce qu'ils ont regardés comme 
caufe par accident. 28. Sentimens des 
Sçavans d'entre les Payens fur la caule 
accidentelle. 29 
Pefanteur (la) des corps compofés eft 
expliquée. 277 
Phyfique , (la) Son objet, 3 
Pierres (les ) Leur aétion. 24 
Plaifir, (le) Ce qui le caufe. 420. 
Planetes | les] Ne s’uniflent point au 
. Soleil. 217 € fuiv. 
Plantes, [ les] Leur ation. 24 
Pleurefies , [les ) Leur eaufe. 397 
Plomb, (ie) Ses proprietés. 291. Raïfon 
de fa pefanteur , des couleurs différentes 
qui S'y trouvent & de fon fel rafrafchif= 
fant.292. & luiv. HAUT 
Poudre de Symparhie ; Explication de l’ef- 
fet de cette poudre, 44. & futu. 
Pouls ,(le) Ce queceft. 399 
Principe (le) cit ane caufe, 3, y 
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Rofée, (la ) &c, 224 Gr fuiv. 
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aie “5 ST ABLE 

Prolomée, fon opinion fur le mouvemen! 
de la Terre. 185. Elle eft réfutéc. 18 
er fuir. &s 


R 45°, (la) Corament elle fe guérit, 1or 

 Raïfon de fon remede. 102. 

Rarité (la) des corps eft expliquée. 26 
G fuiv. 

Régale éteilé, (le) Sa compoftion, 69 
Merveille qui paroît lorfqu’on le fait. 71 
Raïlon de cette merveille. 72 @ f#iv.. 

Remede, pour conférver la fanté, 120 cn 
fuiv. 

Remedes , leur aétion 118 4 

Remdes externes , Ce que l'on entend par y 
&cC, 62 

Remedes purgatifs , Raïfon de leur effer. 6s, 
Leur néceflité. 119 & fuir. 

Refpiration ; (la } Comment elle fe fait, 
& à quoi elle fert, 400. 

Rets, (le) Raifon de fa formation 75, 


_S 


Signée, (la) eft quelquefois néceflaire 
119, 
Santé; (la) En quoi elle confifte, 116. Ce 
qui la conferve & la ruine. 117. @ fuir, 
Savoir , ce que c'eft, 3. 
Science , Définition de (la )r. Elle eft 
différente felon les états &  profefs 
chons, 2. Elle ne peus fubfift er fans la 


DES MATIERES, 4s2. 
Philofophie, La même. 

Seicherefe (la) des corps compofés, fa 
caufe, 255. cr fuiv. 

Sel , (le) Sa formation. 302. Raifon de l’ex- 
périence des crois fels, commun, Vitriol 
& Nitre, 303. On entire de toutes cho- 
fes. 304. Ses figures & fes mouvemens 
différens. La méme. 

S'el de Tarïtre, (le ): 305$ 

Sel Policrefle, (le } la mème dy fuiv. 

Semence, (la) Sa nature & fa propagation, 
3:19, G fuiv. Ce qu’elle eft. 343. & fuiv. 
Réponfe à une difficulté far la mulripli- 
cation des individus par la feule-dilatation 
de la femence, 344 & fuiv, # 

Sens ; (les) Combien dans l'Homme & 
dans les animaux. 364 @ fuiv. 

Sens commun, (le ) Son aétion, 419 

Sens interieurs, (les) Qui ils font. Lx même. 

Soif, (la) Ce que c’eft, & ce qui la 
caufe,: 363211: : 

Soleil {le ) eftile centre & leicœur. du 
monde. 199 @fuiv. Il eft difficile de 
découvrir:la caufe de fon mouvement. 
199. Expérience qui prouve qu’il tour- 
ne. 200 & fuiv. Difficultés qui furvien- 
nent à cette expérience faite, 201. Ré- 
ponfe à la premiere. & à la feconde dif. 
ficulté. 202 -@ faiu. Le fentiment d’E- 
picure eft rejetté. 203. Réponfe à une 
troifiéme difficulté. 204 dr fuiv: Caufe 
de fon Eclipie. 213. Tems auquel il s’é- 
clipfe. La mème. Son Eclipfe ne peut être 
totale & univerlelle fans miracle. 254. El 
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458 & TABLE 
eft la caufe principale de tous les Mé- 
taux. 276 Cr fuiv. 
Sommeil , (le) Ce que c’eft. 427. «& fuiv. 
Sox, (le) Réponfeà cette queftion ; d’où 
vient que confiftant dans le mouvement 
il pénétre un mur épais , & ne pénétre 
pas fi facilement le verre & l’eau. 383 cd 
fuiv. Pourquoi 1l fe fait entendre de loin. 
385 d fuiv. Il eft: répeté. 386 ç& fuiv. 
Pourquoi deux cordes de deux Luths qui 
. font à l’uniflon , raifonnent toutes deuz 
quoiqu'on n’entouche qu’une, & que les 
deux Luths foient féparés de deux ou trois 
pas 387. Pourquoi il y a des fons doux 
& fort agréables & d’autres rudes & im- 
- portuns. la ‘même: D'où vient le tinre- 
ment des oreilles. 4 même gx [uiv. D’où 
vient qu'il y en à qui ont l'oreille plus 
: dure que d’autres, 388. 
Soufre , (le } 307. ©: 
Sublimé , (le) De deux fortes. 93. Caufe 
‘de fes faneftes effets. 94 c& fur. 
Sympathie, (la } Ce que c’eft fuivant les 
Sçavans 32. [. Suppoñtion pour l’expli- 
q'er, 33. 11: 34, IT. 35. 19. &der- 
niere fuppofñition. 36. Elle eft une caufe 
néceflaire, 48. 


LT 


T Alifmans, leur qualité, 5x. 
Terre, (la) Ses différens mouvemens, 
felon Ptolomée. 185. & fiv, Selon Co- 
pernic, 189 & fuiv. ç 193, Jhiv. 5Se- 
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DÉS MATIERES. 459 
Jon d’autres. 194. & fuiv. & 151 & fiv. 
Explication de fon mouvement. :9$ 
fuiv. Difficultés qui furviennent en ad- 
mettant fon mouvement par la rotation 
ou libration. 197 & fuiv. Elle eft Je 
principe immédiat des compofés. 253 
Thériaque, (la) Antidote du venin de la 
Vipére, & comment; du venin & de 
la pefte. 100 € fiv. 
Tonnerre , ( explication du ) 233. Caule du 
bruit que l’on entend quand il tonne. 234 
Tourbillon, (un) Caufe de fa formation. 
HT | 
ER iration où Tranfadation, ce que c’eft, 
18 
tn de Terre. 308 € Jui, 
Tutie (la) n’eft pas proprement un Mi- 
neral , ce que c’eft. 300. 
V 
Enin, Sa définitron. 80 & fuiu. 
Venin de la Verole. Sa Caule,. 90 
fuiv. Ses antidotes. 103 
Venin de la Vipere, ou dela Pefie. Sa. défi 
nition. 82. @ fiv. 
Venin du Chien envagé, 87 & fuir. Il ef 
difficile à guérir. rot &@ fuir. 
y'enin du cœur , Son aét'on. 79 dr Juiv, 
Venins ou Poilons, de plufieurs fortes, 79 
| 86. ls fe peuvent réduire à deux ef. 
peces. 99. Comment ils font la caule eff. 
ciente des maladies. rc8. &> fuiv. 
Vents, (les) 226, Caufe de leur agitation, 
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faivant quelques-Philofophes. la ne. 1 
Expériences fur leurs effets. 227. Répon- 
fes aux difficultés propolées {ur ces ex=. ! 

- périences. 228. Autre caufe de leurs agi- 
tations, 231. de fui. | 4, 

Verge d’Aaron , fon effet. 47. & futv. Er. 
plication'de fo effet, 48 > faiv. 

Vie ; (la ) {on effence, 327. Caufe M 4 
vement vital. 328. Différence quifetrou- . 
ve entre la vie & le principe de Ja vie. 32% 

Gr J#iv. La vie en l'homme, 336 & fuiv. |, 
Vie Re , ( la } eft commune à l’Hom- 
, & aux Plantes 338 & faiv. 

à Vifon , (la ) Différens fentimens fur la ma- 
aiere dont elle.fe fait des objets éclairés, 
375 C fuiv. Qu'elle ne fe fait point par 
lPémiffion de certains rayons vifuels qui 
fortent des yeux. 376. Pour connoître 
comment elle fe fait iln'y a qu’à con- 
fiderer la nature de la lumiere, 378 d& 
fuiv. 

Vitriol , (le) Ce que c’eft. 302, 

Voix, (la) Cequec ‘eft dans les Animaux, 
dans les hommes. 398 « fuiv. 

Vrine, Raïfon dé l'efprit de Sel qu’on en 
tire, 30$ 

Vuide parfemé , Expérience qui en prouve 
l'exiftence, 155 € fuiv. Autre expérien- 
ce qui prouve que l4 Nature na pas 

horreur du vuide, @ qu'il n’eff pas im- 
pofible 159 d faiv. 11e fimple, 255. 
XL fert à expliquer la rarité & denfité des 
corps. 262 € fuir. 

Fin Àe le Table. 
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ERRAT A, ; 
P;£: 3. ligne 16. en fa maniere , Jifez en 3 
Æ lamanigre. p.17. 1, 14, dont, fx donc. 
LME 2$.quoiqu'on voit, lilez quoiqu’on 
voye. p. 6s. L. 16. contraria contrarins » lifez 
 sontratriæ contrariis, p. 68. L, 27. il eft arri- 
vé ;lifez il arrive. p.76. 1, 13. cordiaque, 
“lifez cordial, p. 82. L, 2 3. Cordiaques , {fex 
cordiaux. p, 89, |. 4. ayant, Lifex ayent, 
De 109. l, 13. qui, lifce que. p. 144. L s. 
indivifible ; Hfex divifible, J4 mème ; L. 12, 

vituelles ; lifez virtuelles. p, 154. L, 25, fub. 

fiftent , lifez fubfiftance. bp. 160. Î, 13. nous 

vimes, léfez nous le vimes p. 398. /. 18. 

€e qu'on peut dire, Jifez ce qu’on en peut 

dire pe ARR EE aa fait ie fon mousse 
ment, /fez elle ait fait fon Mmouvemenr. 

?. 239.7. 8, & rarefient, Jifez & fe rare 

fient. p. 274. 1. 2. inconnus à l’acticle , lifez 

à l'Artifte, p.182. L. 3 les corpufcules, /i/ex 

fes corpufcules. p. 379. L. 17. la lumiere ré- 

ponduë dans l’air , Lifez la lumiere répanduë 
dans l'air, p. 387. L. derniere , contre nature ,. 
lifsz contre la nature, p. 397 L. 17. le fenti- 

ment patoît » lifez l’attouchement p. 400, 

Î. 26 nous expirons, Xfez nous refpirons, 

p. 4to. l. 23, les uns, Jifez les unes. P..431. 
L 3. & des Animaux, lifez y des Métaux. 
p. 433. L 7. meut , lifez meurt. / 11 l’entiete, 
lifez l’entiere. /. 13. rabicale , L radicale 
h 22. plants , lifés plantes, | 
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